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REVUE DE L'ANNÉE 1884.
L'année mil huit cent quatre-vingt-quatre vient de dispa-

rStto comme une imperceptible goutte d'eau dans l'océan de
- ernit6. Au moyen du puissant microscope du présent,
nous avons viu se meuvoir tout un monde dans cette goutte
d'eau, puis elle est disparue. absorbée par le grand courant
du temps qui nous entraîne tous. Elle nous était apparue
comineune perle éblouissante irisée des feux du soleil de l'es.
pérance. à peine nos mains tendues l'ont-elles saisie qu'elle
s'est évausuie comme une goutte de rosée. Pour plusieurs
cette gonute d'eau n'a été qu'une larme versée sur une illa-
smon perdue, sur une chimère vainement poursuivie, sur une
tombe dernier asile d'un être aimé. Et, maintenant, il ne
reste plus rien de cette année écoulée, plus rien qu'un souve-
nir qu'il faut se bâter de consigner sur le papier, si l'on ne
veut qu'il n'ait lui-ma•ae le sort de l'année expirée et qu'il
n'aille s'engloutir au fleuve de l'oubli

Depuis cinq ans, amis lecteurs, je viens refaire avec vous
au r.inencement de chaque année nouvelle, le chemin par-
Cornu pendant la dernière année écoulée, et écrire une revue
dé ee que nous avons rencontré de plus remarquable sur notre
route. Ces excursions que nous avons ainsi faites, dans le
domaine des années passées, ont été des excursions purement

gricoles, c'est-à-dire que nous n'avons pris note en passant
que des choses qui regardent notre noble profesion, P'agri-
itttr. Nous allons encore faire ensemble cette pérégrina-

ntioD cette année, en classant nos observations de manière à

les retrouver facilement lorsque, plus tard, nous voudrons les
consulter.

AGRICULTURE EN GtNgRAL.-AU point de vue général,
nous n'avons que deux faits importants à signaler en rapport
avec l'agriculture. Après bien des discussions au comité
d'agriculture, pendant la dernière session du parlement local.
sur les moyens à prendre pour faire faire à l'agriculture plus
de progrès qu'elle n'en a fait jusqu'à présent, le gouverne-
ment a ordonné une inspection générale des sociétés d'agri-
culture. Cette inspection maintenant faite, avait pour but de
constater comment fonctionnent ces sociétés, et quelle est
leur influence sur l'agriculture dans les régions où se distri-
bue l'argent que le gouvernement leur accorde comme octroi.
Elle doit aussi servir à constater quels progrès fait l'industrie
laitière dans la province, quels sont les meilleurs moyens de
promouvoir les intérêts de cette industrie ? Le rapport de
cette inspection est maintenant entre les mains du gouverne-
ment et l'on a tout lieu d'espérer que l'année qui commence
va fournir à nos législateurs l'occasion de favoriser les inté-
rêts des cultivateurs de notre province.

Le second fait à constater est celui de la dernière exposi-
tion provinciale qui a eu lieu à Montréal au mois de septem-
bre. Je regrette d'avoir à rappeler que cette exposition a
désappointé tout le monde, à commencer par ses organisateurs.
Sans entrer dans la discussion des causes qui ont fait de cette
exposition, pour ainsi dire un coup manqué, je dois dire que
l'étude de ces causes offre à nos législateurs et à notre gou-
vzrnem=t une occasion d'étudier en même temps les moyens
à prendre pour faire de nosexpositions provinciales ce qu'elles
devraicut être, ecstrà.dire, l'un des plus puissants moteurs
du développement agricole dans la province. Deux points
sont surtontà considérer dans cette question, savoir: d'abord,
s'il est opportun d'avoir ces expositions annuellement, et en-
suite, s'il est bien de toujours les avoir à Montréal, au point
de vue des intérêts de la partie est de la province dc Québec,
qui s'étend de Trois-Rivières au golfe.

Avant de passer à un autre sujet, disons qùc4'agriculturo,
quant à ce qui concerne ses produits a été florissante, cette
année, dans notre province. La récolte a été, on peut le dire,
excellente et au.dessus de la moyenne, comme nsemble. Il
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est vrai que le prix de ces produits est bas, mais la quantité siens qui se présentent fréquemment à nous de faire valoir
compense la moindre valeur, et puis si les ventos des cultiva nos ressources à l'étranger. Une de ces occasions s'est pré
teurs se font à bas prix, leurs achats se font dans les mOmes sentée pour nous, au point de vue horticole, l'an dernier, san
conditions. En somme, la situation actuelle do nos cultiva- qui nous cn ayons profité. L'Association poniologique de
teurs est excellente, et nous n'avons qu'à nous féliciter do'ce l'Ouest, France, a tenu du 3 au 12 d'octobre, à Rouen, un
que la Providence a daigné faire pour nous dans le cours de concours pomologique dont plusicurs classes étaient ouvertes
l'anau mond entier. Nous avons donné dans o journal cette

INDUSTIIE.LAITItRE.-En parlant, plus haut, de l'agri- part- du programme du.conoours qui nous aurait permis d'y
culture en général, j'ai mentionné le fait que le gouverne- pren 'e part. Nous avons beaucoup de beaux et bons fruits,
ment, en faisant faire une inspection générale des sociétés qui font l'admiration et les délices des étrangers qui nous
d'agriculture, a voulu aussi so rendre compte du progrès de visitent, Nous avons un intérôt direct, au point de vue de
l'industrie laitière. l'exportation, à faire connaître ces fruits à l'étranger, et

Noue pouvons dire que cette industrie est véritablement cependeât nous négligeons les occasions de nous mettre en
dans la voie d'un progrès constant. Il est admis générale. évidence, et de profiter des avaiitages qui découlent des cou
ment qu'elle est lk plus puissant moyen de régénération de cours étrangers qui nous sont ouverts.
notre agriculture, et tous se donnent la main pour la faire CERCLES AGRICOLES.-Potr les cerCles agricoleS, l'année
progresser. 1884 a été mauvaise et bonne. Elle a été mauvaise en ce sens

la p ociété d'industrie laitière de la province contribue que les anciens cercles qui se sont soutenus jusqu'ici gce au
puisamment au développement de cette industrie. Elle a zèle de leurs fondateurs, secondé par l'aide que leur appor
ouvert, pour 1884, un concours pour provoquer l'améliora- taient les conférencie qui venaient les entretenir de temps à
tion de la vache canadienne que l'on commence à reconnaître autre, ont vu leur manquer presque complètement les con
comme la vache la plus recommandable pour la laiterie. férences. Or, tout le monde admet que les conférences sont
Dans ce premier concours, une vache canadienne a été nécessaires aux cercles autant que la nourriture est nécessaire
primée pour avoir donné tout près de douze livres de beurre au corps. Anssi tous les cercles et tous ceux qui reconnaissent
dans sept jours. Il n'y a pas de doute que, si l'on avait été que les cercles sont appelés à sortir l'agriculture de l'ornière
plus renseigné sur ce concours, il y aurait en plusieurs con- dans laquelle elle se trouve, sentendent ils pour demander à
currentes. Le même concours est ouvert cette année, et espé- grands cri au gouvernement la nomination de conférenciers
rons que nous verrons nos cultivateurs entrer en lice en grand officiels chargés de donner périodiquement des conférence
nombre et venir prouver l'excellence de notre bonne vache devant les cercles. Espérons que cette demande sera exaucér,
canadienne. durant la présente année, et que les cercles qui ont vu leur

La même société a tenu sa convention annuelle à St-Hya- existence nienacée, faute de conférenciers, reprendront vi
cinthe, les 12 et 13 novembre dernier. Cette convention a gueur et continueront comme par le passé, à concourir au
été un succès sur tous les rapports. Deux cents membres y progrèsgénéral de l'agriculture.
assistaient et des conférences des plus pratiques y ont été D'ailleurs, l'idée qui préside à la formation des cercles fait
données sur des sujets pleins d'actualité. Entre autres con- son chemin. J'ai mentionné plus haut le fait que la société
clusions auxquelles est arrivée la convention, elle a reconnu d'industrie laitière a proclamé bien haut, lors de sa der-
que le meilleur moyen de promouvoir les intérêts de l'indus- nière convention, leur utilité pour aider au développement dc
trie laitière, est la création de cercles agricoles dans les pa- l'isAustrie laitière. D'un autre cêté, dans certains comtés où
rsses et la nomination de conférenciers pour lecturer de- les sociétés d'agriculture ne produisent aucun bon résultat,
vant ces cercles l'on a compris que ce que les sociétés sont inaptes à faire

A cette même convention, on a dénoncé trois grands obsta- peut 6tre fait par les cerc)es, et sous l'impulsion de cette idée,
eles qui empêchent le progrès de l'industrie laitière d'être sept ou huit nouveaux cercles ont vu le jour en 1884. Puisse
aussi grand qu'il devrait l'être. Ces obstacles que je ne ferai l'élan se continuer et faire naître un grand nombre de ces
que nommer ici, sont : 1o. Le manque de capacité d'un trop associations patriotiques
grand nombre de fabrizants, 2o. La falsification des rapports Je n'insisterai pas plus longtemps sur le sujet des cercle
d'opération de certaines fabriques, qui prétendent obtenir un Ceux qui veulent connaître leur programme et le bien qu'ils
profit beaucoup plus grand que celui qu'il est réellement pos- sont suaccptibles de produire là où ils sont établis, n'ont qu'
-ible d obtenir, et qui provoquent des exigences de la part des lire la belle conférence donnée devant la convention d'indus
patrons des fabriques voisines qui semblent moins bien par- trie laitière, en novembre dernier, par le révérend monsieur
tagés; 3o. La compétition, qui fait que là où une fabrique Tb. Montminy, curé de St-Agapit de Beaurivage. Éon tra-
réussit, il vient s'établir un concurrent trop ambitieux qui vail est un résumé complet des avantages que présente pour
amène infiilablement la chute des deux établissements. nos cultivateurs l'esprit d'association bien dirigé et surtout

Un nouveau journal, destiné à aider au progrès de l'indus- bien secondé par ceux qui peuvent et doivent le faire.
trie laitière, a vu le jour en 1884. Il est édité par M. W. H. COLONISATIo.-Louvre de la colonisation n'a pas ét
Lynch, de Danville, et a pour titre " The Canadtan DaI.ry- négligée pendant l'année 1884. Le Saguenay voit tous les
mant and Farmer." Que le succès couronne l'entreprise de ans une nuéc dc colons sétablir sur ses terrains fertiles. l
notre confrère 1 c'est le souhait que nous formuloos pour lui ne. manque plus à la région du lac StJean, que l'achèvement

au commencnent de la nouvelle année. de sa voie ferrée, pour qu'elle devienne le grnier de notre
HoRTICULTUE.-Comme pour l'agriculture en général, province.

1 année 1884 a.été favorable à l'horticulture, surtout à l'une une autre région dont on parle peu et qui fait dans le
de .se branches, l'arboriculture fruitière. La récolte de silence d'un travail ardu des progrès merveilleux, c'est ce
pommes et de plusieurs autres fruits a été considérable et partie des comtés de Beauce, de Compton et de.Sherbrooke
d'excellente qualité 1 notre infatigable horticulteur canadien, qui avoibine la frontière. Dans le comté dc Beauce spécia
M. Cls. Gibb, a encore publié, en 1884, dea notes précieuses lement, un prêtre zélé réédite là, l'ouvre des Bébert, des
sur les chances dsaeaination dans notre province de certains Labell et des autres grands colonisateurs qui ont contribué
fruits russes. . à 'ouverture dc tous nos grands centres de colonisation. Je

d:ai.ici un regret à exprimer. Il est malheureux que sous ex parler du révérend Measieur Garou, curé de St.SébU
n-ayons pas ass-ez d'esýprit d'initiative pour profiter es o-- !tiu d'A~..mer, qui, il y a sept ans, étanp placé à la tête d'e
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pauvre petite paroisse maintenant la mère d'une autre pa- la fabrication du burre, du fromage, et est rempli do ma-
roisse organisée, St-Samnuel de Gayhurst, d'une nouvelle pa. tières utiles à tous eux qui s'occupent d'agriculture et d'éle.
roisse dont la place d'église est marquéo, 8t-Ludger, et enfin vage au point do vue de l'industrie laitière.
d'un canton déjà occupé par plusieurs colons. Ln société d'horticulture de Montréal nous a gratifié d'un

Dans une autre direction, celle du Lac Témisc2minguO, un rapport, le neuvième dc la sére, tui, comu d'ordinaire,
colonisateur vaillant, un prêtro encore, un père oblat celui-là, regorge d'articles et do travaux des Plus intéreants sur 'ar-
le révérend père Paradis, a provoqué par ses écrits et surtout boriculture fruitière.
ses explorations, la fondation de la société de colonisation du Dans le rapport de la société d'horticulture, se trouve un
Lac Témiscamingue, et là une immense région, grâce au
zèle dc ce dévoué missionaaire, va s'ouvrir pour l'agrieul-traipécexd M.C.Gbdn 'afatneiotur dce.oémsinarv 7urrpu arcl aussi plus haut. Ce travail a trait aux fruits russes qui

Lrévrnoser.ble ouor nuialajt pourraient convenir à notre climat, et dont on doit tenterLe révérend monsieur Labelle, toujoura infatigable, a jetél'acclimatation.
les bases de la loterie de colonisation. Le succès de cette La législature de Québec a distribué gratuitement, à 'oc-
nouvelle entreprise n'est pas c.eore constaté, mais l'idée qui ession du jour de la fête des arbres, une petite brochure cou-
y a présidé est une idée généreuse qui doit être portée à la
connaissance de tous.teatdscndsaxcliaer ulam ièeepatrconnissnce c tus.les arbres, afin d'encourager le reboisement et de vulgariser

ASSOCIATION FORESTIÈRE. - (Cette association continue chez le peuple les Connaibsances nécsâaires pour réussit dans
cnn oeuvre avec fruit. Cette année encore, par deux de s la plartation et tous les détails qui s'y rattachent.
membres, les honorables messieurs Lynch et Joly, elle a con-
tribué à faire du jour de la fête des arbres, un jour de fête Une disussion survenue entre deux spécialistes fabricants
civique pour toute la province, et ce jour, disons-le, a été bien de beurre, 1M. Lynch et Barré, a donné naissance à deux
observé. opuscules sur la fabricaton du beurre, qui, iils n'ont pas

L'association forestière a aussi travaillé à provoquer l'envoi sev à clore la discussion d'une manière concluante, ont ce-
d'échantillons de produits forestiers à rexposition forestière pendant contribué à faire connaître aux cutivateurs quelles
qui a on lieu à Edimbourg, en 1884, mais sur ce point sontles diverses méthodes qu'on suit dans la fabrication d'un
elle s'est heurtée contre l'indifférence du gouvernement fédé- produit qui est une grande source de richesse pour le culti.
ral, qui n'a pas cru devoir profiter de cette belle occasion de vatenr qui sait le faire de bonne qualité.
faire valoir à l'étranger nos richesses forestières. Voilà ce qu'a été pour nous, cultivateurs de la provinc do

Par son président, l'honorable M. Joly, la société a été Québec, l'année qui vient de rentrer dans le domaine du
représentée au congrès forestier américain qui s'est tenu à Passé. Comme elle a d'ailleurs été une bonne année sous
Saratoga. tous les autres rapports. nous devons rendre grioe au ciel de

Continuons à prendre fait et cause pour nos belles forêts et nous avoir "ratifiés de ses faveurs. En effet, pendant que les
à les protéger pendant l'année qui commence et travaillons autres nations étaient on proie les unes à la guerre, les autres
vaillamment à vaincre l'indifférence et l'apathie malheureuse- au choléra, la nation canadienne a coulé des jours heureux
ment trop générales quç l'on rencontre lorsqu'on traite de la dans la paix et la prospérité. Béni en soit le souverain Dis-
question de conservation et de protection des forêts. pensatour de tous le biens.

L'idée qui a présidé à la fondation de l'association fores. Et, avant de clore cette revue, je veux, amis lecteurs, vous
tière finira par triompher, et espérons que ce triomphe arr- faire les souhaits que se font otre-eux les amis à la naissance
vera avant que la ruine de nos forêts soit commencée. de l'au nouveau.

PRESSE AGRICLE.-Comme charité bien ordonnée con- A vous, vétérans de la charre, qui avez vu depuis tant
inence par soi-même, je dirai d'abord un mot en passant de la d'années le soleil du printemps faire reverdir les guérets que
toilette nouvelle qu'a reçue en étrennes notre journal, au com- vous avez arrosés de VOS sueurs, et les feux de 'été mFr VOS
mencement de l'année 1884. moissons, jn souhaite le repos chèrement acheté par vos la-

La presse agricole proprement dite no compte pas un grand beurs, et la modeste aisance qui aide à supporter les incom-
nombre de feuills. A part la Gazeue des Campagnes et le modités de la-vieillesse.
Journal d'Agriculture, il n'y avait pas de journaux agricoles Au laboureur dans la force de l'âge qui tient d'un bras
proprement dits au commencement de 1884, dans notre vigoureux les manchons de la charrue et qui, l'Sil au ciel et
province , nous avons maintenant un confrère nouveau dont le pied dans le sillon, confie ensuite à la terre le grin que
j'ai mentionné le nom un peu plus haut, le " Canadan Dieu fera frctifier je souhaite la force dent il a besoin pour
Dairyrnan & Farmer." Nous serons done trois maintenant accomplir ses noble mais rudes labeurs.
à servir la noble cause de l'agriculture, et nous pouvons, en Au jeune homme apprenti du beau métier d'agriculteur,
outre, compter sur l'aide de nos confrères de la grande presse, qui prend ses leçons dans le vaste atelier des champs, je sou-
qui comme le Journal des Campagnes, le Courrier de Si- hait l'amour du sol natal qui l'empêchera de rechercher le
H1yacinthe, le Cultîvateur, font nouvre de patriotisme, en séjour des villes, trop souvent hélas 1 refuge des déclassé
donnant chaque semaine des articles sur les questions agri- de toutes les conditions qui vont y prendre les ferments des
coles. A part ces journaux, nous devons dire que nos autres idées malsaines. Je lui souhaite, de plus, lamour du travail
confrères de la presse soit des villes, soit des campagnes, sont qui ennoblit l'homme et le soustrait aux misères morales de
toujours prêts ' nous prêter mainforte lorsqu'il s'agit de pro- notre pauvre humanité.
téger les intérêts agricoles. A tous, paix, bonheur et prospérité! Et puis, tous on-

B1BLIOTHÈQUE AGRICOOLE.- ne s'est pas publié cette semble, nous tous Canadiens Françis catholiques, demandons
année d'ouvrage sur l'agriculture proprement dite. Je dois à Dieu qu'il protège notre ehère patrie et qu il-entretienne le
cependant mentionner ici certaines brochures sur la coloni- patriotisme comme une flamme sacrée au coeur de tous ses
sation, l'horticulture, l'arboriculture ti industrie laitière, qui enfanta Qu'il la-fasse riche, glorieuse et prospère, toujours
ont paru dans le cours de l'année. digne de marcher sur les pas de son noble et saint clergé, de

La société d'industrie laitière a pubhé son second rapport. ses prétres qui ont présidé à sa naissance,.à sbn développe-
c rapport.renferme plusieurs conférenees données par-de t t i la guident chaque jour dans les sentiers de

hommes dont les noms sont bien connus en agriculture, et qui l r. Que Dieu le bénisse, ce clergé qui-nous inculque
nt-des pluspratiques, Il contient des renseignements sur les fprincipes de lumorale d évangéiqe, qui prend en mains

JANVIER 1885.
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nos intérêts temporels aussi bien que spirituels, et qui a fait
de nous une des plus saines et des plus vigoureuses nations
de la terre au physique connue au moral.

J1. O. CUArAIs.

NOS ECOLES D'AGRICULTURE.
Nous publions aujourd'hui scus forme d'article de journal,

ou de brochure, un rapport sur les écoles d'agriculture qui
sera probablement soumis à la législature de Québec, dans
l'espoir de faire étudier cette matière importante avant la
réunion des chambres.

Nous serons heureux d'avoir sur cette question d'un intérêt
général, l'aide de la presse provinciale, afin d'en saisir le plus
têt possible l'opinion publique.

.A ËLTm BLE M. JT. JT. MOSS

COM.ISSAIRE DE L'AGRICULTURE, etc., etc.

AVANT-PROPOS.

Chargé, depuis 1869, de la direction de divers journaux
d'agriculture, etc., l'auteur a eu, plus que tout autre peut-
être en cette province, la mission et l'occasion d'étudier les
besoins les plus pressants de notre agriculture. Déjà, à
plusieurs reprises, il a déclaré que le plus urgent est un bon
enseignement agricole, donné pour la jeunesse, dans des écoles
d agriculture bien dirigées et, pour la génération qui travaille,
dans la fondation de cercles agricoles, soutenus par le bon
vouloir du clergé et instruits par l'observation, la lecture de
bons journaux d'agriculture et les conférences agricoles
données par des praticiens éclairés.

L'auteur croit avoir démontré à l'évidence, dans le journal
d'agriculture illustré et ailleurs : 1. Que nos terres ne
donnent plus que du quart au tiers de ce qu'elles produisaient
autrefois; 2. Que, cependant, l'épuisement du sol n'est
encore que superficiel; 3. Qu'il est comparativement facile
de ramener la fertilité du sol à sa richesse primitive, tout en
enrichissant le cultivateur ; 4. Que la production agricole
annuelle dans notre province dépasse, sans aucun doute,
l'énorme somme de soixante-dix millions de piastres; 5. Qu'il
est très possible de doubler, tripler et même quadrupler ces
revenus annue!s, au grand profit de nos cultivateurs, et du
Canada tout entier , 6. Que la colonisation dans notre pro-
vince ne saurait être prospère tant que nos cultivateurs
suivront, comme c'est général aujourd'hui, un système com.
plet d'épuisement et de ruine dans leurs cultures. En effet,
il est impossible d'être bon colon si l'on ne sait que ruiner
la terre et, par conséquent, ruiner le patrimoine de ses
enfants.

Si ces avancés sont certains, comme l'auteur l'affirme solen-
nellement sous sa responsabilité pcrsonnclle, il est urgcnt,
pour tous les hommes bien pensants dans cette province,
d'étudier sans plus de retard le grand problème national de
l'amélioration de notre agriculture, et de l'enseignement
agricole.

NOS ECOLES D'AGRICULTURE.

Momicur le premier ministre,-J'ai visité, en juillet der-
nier, les écoles provinciales d'agriculture de Sainte-Anne Lapo.
catière, de L'Atssomption et de Riclmond. J'ai également
visité les établissements agricoles des RR. PP. Trappistes, à
Oka (Deux Montagnes), et des RR. PP. Marianites, à
Nutre-Dame de Montfort (Wentwurth, Argenteuilj. Enfin,

à Sorel, j'ai vu, avec un grand intérêt, les cultures attachées
au Lincoln College et dirigées avec beaucoup de succès par
le rédacteur de notre journal d'agriculture anglais, M. A.
R. Jenner Fust,

SAINTE-ANNE ET L'ASSOMPTION, DE 1873 A 1884.

En 1873, j'avais fait un examen minutieux des écoles
d'agriculture dn Sainte-Anne et de l'Assomption. J'ai trouvé
cette année un progrès marqué dans les cultures de l'Assonp.
tien, bien qu'elles laissent encore à désirer. Lcrs de l'ou.
verture de cette école, les terres y attachées,-comme la
chose est malheureusement trop générale dans notre, pro-
vince,-étaient couvertes de mauvaises herbes et très appau-
vries. Aujourd'hu; les cultures sont nettes et assez satis-
faisantes. Les troupeaux sont aussi beaucoup meilleurs
qu'en 1873. En somme, je ne saurais trop louer les efforts
persévérants faits par M. Marsan, le professeur d'agriculture
et directeur des travaux, malgré les nombreuses difficultés
qu'il a dû rencontrer, depuis la fondation de cette école
jusqu'ici.

En 1873, l'école de Sainte-Anne existait déjà depuis plu-
sieurs années et j'avais alors remarqué, dans les cultures de
l'école, une amélioration notable sur celles des environs.

Le directeur actuel des travaux, M. Roy, est un praticien
habile qui aime évidemment l'agriculture. Il paraît avoir
grandement à coeur de mettre la ferme attachée à l'école sur
le meilleur; pied possible. Les blés m'ont paru excellents,
les légumes bien réussis et, d'une étendue considérable, vu les
habitudes du pays; les pâturages étaient bons et les menus
grains promettaient une bonne récolte. Le jardin est très
grand et riche. Les bestiaux sont en bon état de production.
J'ai particulièrement remarqué les veaux, qui sont superbes,
bien que nourris avec la plus stricte économie.

En somme, la pratique dans ces deux écoles est en bonne
voie. De fait, avec un peu plus d'encouragement, ces cul-
tures pourraient devenir tout à fait modèles, et les directeurs
actuels des travaux me paraissent en mesure d'atteindre ce but
du moment qu'on leur en donnera les moyens, et quelques
garanties pour l'avenir.

LES ÉLÈVES.

Malheureusement,qunt au nombre et au choix des élèves,
je regrette de constater que ces deux écoles n'ont guère pro
gressé depuis onze ans. Encore aujourd'hui, ceux qui fré
quentent les écoles de l'Assomption et de Sainte-Anne sont
tous nourris et instruits gratuitement par l'Etat. Ce sont
presque des enfants, dont une partie assez notable ne semble
guère appelée à l'état agricole. Cc fait est anormal et mé-
rite toute votre attention.

On ne saurait prétendre que notre population ne veut pas
du tout de l'enseignement agricole, puisque, l'an dernier, des

' centaines d'aspirants se pressaient pour obtenir leur entrée à
l écule-ferme industrielle de Rougemont. Il faut donc attri
buer l'éloignement des élèves dans les écoles de Sainte-Anne
et de l'Assomption au peu d'encouragement public donné aux
élèves de la part des autorités en agriculture, et au fait que
l'existence de ces écoles a été menacée constamment depuis
leur fondation. On comprend que le public agricole ne sau-
rait avoir confiance dans des institutions qu'il est toujours
question d'abolir pour les remplacer par d'autres.

RICHMOND.

J'ai visité l'école de Richmond pour la première fois
l'hiver dernier , j'y suis retourné récemment et j'ai visité
toutes les parties de cette exploitation: les vieilles terres,
les terres neuves, les défrichements et la forêt. Malgré
toutes les difficultés par lesquelles cette école estpassée, c'est
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encore celle dont l'avenir me paraît le plus assuré, et la rai-
son en est que les cultivateurs des environs en reconnaissent
maintenant l'utilité, au point qu'ils y envoient leurs jeunes
gens en bon nombre. Non seulement toutes les bourses offertes
par le gouvernemiient sont prises par des élèves compétents,
mais encore on y voit,pendant l'hiver,un bon nombre d'élèves
temporaires, qui suivent assidûment les cours d'agriculture.
1t cependant la culture n'y est certainement pas plus avan.
cée quo dans nos deux autres éceles et tout le sytème suivi
encore aujourd'hui est à l'état de transition. Ce qui n'em-
pêche pas que les cultivateurs des environs, que j'ai rencon-
trés en bon nombre lors de la convention d'industrie laitière
tenue à Richmond l'hiver dernier, m'ont paru unanimes à
dire que le sytème suivi à l'école mérite l'approbation géné-
rale. De fait, les progrès déjà r4alisés sont frappants, et
l'existence utile de cette école ne saurait faire de doute, du
moment que les promoteurs acquerront la confiance que leur
ouvre sera soutenue dans l'avenir. Le directeur de l'école
m'assure que les capitaux qu'il croit nécessaires aux amélio-
rations foncières, pour en faire un établissement de premier
ordre ne feront pas défaut, à Richmond, du moment qu'il ne
sera plus question d'abolir nos écoles actuelles pour les rem-
placer par d'autres, et qu'une garantie à cet effet leur sera
donnée par le gouvernement. M. Ewing attend avec hâte
cette garantie pour commencer des travaux importants.

L FAUT IAINTENIR NOS ÉCOLES.

Pour nia part, tout en signalant des réformes importantes
à faire, je n'hésite pas à opiner en faveur du maintien de nos
trois écoles actuelles d'agriculture, et je crois qu'il est très
urgent que le gouvernement donne au plus tôt la garantie de
leur maintien pour l'avenir, à des conditions acceptables de
part et d'autre.

Il faudrait, comparativement, peu de closes pour que la
province retirât de ces institutions les meilleurs résultats,
situées, comme elles le sont toutes trois, aux centres des
trois principaux districts du pays, étant différentes par la
nature du sol, par le climat, par les marchés, et même par
les habitudes de la population.-Tous, ou à peu près tous les
cultivateurs de cette province sont directement intéressés au
succès de ces institutions, et ils devraient pouvoir trouver, dans
l'une ou l'autre de ces écoles d'agriculture, les enseignements
qui peuvent convenir à leurs circonstances particulières.
Dans ce but, le public a lieu d'attendre de chacune d'elles.
1. Que leur système de culture soit tout-àf-fait modèle, c'est-
à dire qu'il donne, en argent, des profits incontestables, tout
en améliorant de plus en plus le sol, au lieu de l'épuiser
comme le font la plupart de nos cultivateurs; 2. Qu'on y
fasse graduellement, mais d'année en année, et avec suite,
toutes les améliorations foncières et autres que demandent
les circonstances, en vue toujours des meilleurs bénéfices nets
à en obtenir, aussi bien que des enseignements si précieux
qui découleront dc ces pratiques améliorantes; 3. Que l'en-
seignement donné aux élèves Eoit tout à fait approprié aux
circonstances dans lesquelles se trouvent nos cultivateurs, et
en rapport avec les moyens financiers dont ils disposent; 4.
Que les moyens nécessaires soient pris pour faire connaître
aux cultivateurs tout ce qui les intéresse dans ces écoles.

De leur côté, lesécoles ont droit d'exiger, 1. Un secours
pécuniaire en rapport avec les dépenses qu'elles sont obligées
de faire pour donner aux élèves et aux cultivateurs du pays
les enseignements qu'on en attend; 2. Une garantie de stabi-
lité dans les octrois nécessaires, afin de pouvoir retrouver,
dans l'avenir, le capital qu'exigent les améliorations foncières
considérables qui sont indispensables à un bon enseignement,
même élementaire; 3. Une entente et un contrôle aussi cons-
tant et aussi direct que possible entre le gouvernement qui
subventionne ces écoles et leurs directeurs.

ní'AUTS A CORRIGER.

Pour être juste,il faut admetbre qu'aucune des conditions
.,-haut désignées n'ont été exigées iii obtenues pleinement de
part et d'autre, jusqu'à présent. Il ne flaut donc pas être
surpris si nos écoles laissent encore beaucoup à désirer.

il faut surtout ne pas oublier qu'après avoir donné l'exis-
tence légale aux écoles, ceux qui ont été préposés à l'exécu-
tion de la loi de 1869 ont presque totalement négligé les
moyens propres à en assurer le bon fonctionnement, En
deux mots, la loi d'agriculture qui régit ces écoles est restée
jusqu'ici lettre morte, ou à peu près 1

A mon avis, ce qui a également beaucoup n"i aux écoles de
Sainte-Anne et de l'Assomption c'est que les ecclésiastiques
qui ont été les directeurs et les sous-directeurs de ces écoles
n'ont jamais fait, au préalable, un cours théorique et pratique
d'agronomie, mais que, au contraire,jusqu'au jour de leurs nou-
velles fonctions ils connaissaient généralement fort peu de
chose en agriculture. Le supérieur du collège classique
auquel l'école d'agriculture est greffée est de droit le direo-
teur de l'école. Je crois pouvoir dire, sans injustice, qu'il
ne s'occupe guère d'agriculture. L'assistant directeur est un
ecclésiastique chargé, apparemment, de la morale des élèves
et s'occupant peu de l'agriculture proprement dite. Il suit
de là que ces écoles n'ont pas, à proprement parler, de chefs
véritables, et qu'il existe peu ou point de cohésion entre les
directcurb et sous-directeurs de ces écoles et les professeurs
d'agriculture, chefs de pratique, etc. Et pourtant, il est de
toute évidence que, pour vaincre les préjugés populaires dans
ce pays contre l'agronomie ou, si l'on préfère, l'agriculture
raisonnée, il faut donner à nos écoles d'agriculture des chefs
très habiles et très expérimentés en agronomie, capables de
démontrer, par les plus utiles et les plus profitables pratiques
en agriculture, qu'in homme bien instruit dans tout ce qui
regarde cet art fait beaucoup mieux payer les terres sous son
contrôle que ne le font la masse des cultivateurs du pays. (1)

Mais que l'on me comprenne bien: loin d'objecter à ce
que les prêtres dirigent ces écoles établies en faveur de la
jeunesse catholique, je suis persuadé que les plus grands ser-
vices à rendre dans nos écoles françaises d'agriculture peu-
vent venir du dévouement entier d'ecclésiastiques, ou de
religieux, qui feront pour l'agriculture ce que notre clergé a
fait pour l'enseignement classique. Cependant, comme nul
ne peut enseigner utilement ce qu'il n'a pas appris a fond, il
faudrait que nos directeurs d'écoles d'agriculture s'occu-
passent, pour ainsi dire, exclusivement d'agrioulture, après
avoir fait un apprentissage spéciai dans la pratique, aussi
bien que de profondes études de l'agriculture scientifique.
Notons, en passant, que je ne demande pas, pour aujourd'hui
même, des directeurs aussi habiles en agriculture que nous
aurons le droit d'en demander après quelques années d'expé-.
rience. Mais, ce sur quoi je me permets d'insister, c'est que
nos écoles soient au plus tôt confiées aux ecclésiastiques, les
plus compétents possible, qui voudront bien accepter, pour

il) Le créateur et le fondateur de nos écoles d'agriculture est le
révérend messire Pilote, membre du conseil d'agriculture, curé de
Saint-Augustin, (Portneuf) et ancien supérieur du collège Sainte-
Anne. Il est de notre devoir de dire ici qu'un homme du dévoue-
ment et de l'énergie de M. Pilote, pouvait, dans des circonstances
favorables, être supérieur d'un collège classique et faire fleurir en
même temps une institution d'enseignement agricole créée par lui.

Malheureuaement, M. Pilote lui-môme ne put pas suffire au travail
que lui imposait Ba double tâche, et après avoir lutté bien des années
contre les embarras de tous genres qu'il avait à surmonter, il fat obligé
de se retirer.

Mais ce que nous disons à la louange de M. Pilote, auquel notre
prov.ace doit une dette de reconnaissance pour'la création d'une
coeuvre et utile, prouve notre thèse, savoir: qu'il est à peu près ima-
possible d'être en même temps le directeor d'une école d'agiicultàre
vraiment utile et le supérieur efficace d'un collège classique et d'un
grand séminaire.
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leur vic entière s'il lo faut, la mission de faire réussir nos surtout si cette école pratiquait le système si profitable de la
écoles d'agriculture. Il va saps dire que cette mission, toute fabrication du beurre et du fromage en hiver aussi bien qu'en
spéciale, ne pourrait leur être donnée qu'avec l'entière appro- été.
bation de leurs supérieurs ecclésiastique. Je n'hésite pas à Ces quatre écoles bien dirigées, pourraient et devraient
dire que je viens d'indiquer le point le plus faible dans l'or amener un changement complet dans notre agriculture. par
ganiisation de nos écoles de l'Assomption et de Sainte Anie, toute la province, et en peu d'années. Avec quinze élèves par
savoir : une direction constante et énergique donnée par des école, -et rien ne devrait nous empêcher d'avoir trente élèvt,
spécialistes dévoués, s'occupant exclusivement de leur école , dans chacune de nos écoles d'agriculture, - tout conté
tandis qu'au contraire, ce qui me donne de l'espoir pour pourrait ainsi faire instruire en agriculture un de ses meil
l'école de Richmond, c'est <lue le directeur actuel de cette leurs sujets. Dans peu d'années, chacune des paroisses du
institution est en mesure de tout diriger dans cet établisse pays pourrait posséder, au milieu d'elle, un cultivateur mo
ment: la culture et l'enseigneient, aussi bien que l'économie dèle fabricant de beurre et do fromage et gradué d'une de
interne et externe. Voilà, en un mot, le genre de direction nos écoles.-Ce serait le moyen le plus court, le plus sûr et
que je crois indispensable dans toutes nos écoles. le plus économique d'arriver à ces fermes modèles dans chaque

Un autre défaut, assez grave a mon avis, à l'Assomiption paroisse que tous les patriotes appellent de leurs vSux, mai:,
et à Sainte-Anne, c'est que les élèves ne pen,ionnent pas dans qui seront irréalisables tant que nos écoles ne pourront pa:,
l'établissement. Il leur faut aller au dehors pour leurs repas, nous former un bon nombre d'hommes compétents dans les
ce qui nécessite une perte de timps, des frais de toilette, des branches essentielles de l'agriculture.
distractions dans leurs études, etc. De plus, à mon avis, les La province don.ne chaque année trente.cinq mille piastres,
élèves ne prennent pas une part assez active et assez marquée au moins, à nos sociétés d'agriculture. Tout le monde admet
dans l'ensemble des travaux de la culture. Ou objecte que qu'une partie notable de cet argent est distribuée en pure
ces élèves n'ont pas assez d'expérience ni d'intérêt, et que perte. Une partie c"mp.irativemcnt minime de cet octroi,
leur travail est,sinoun nuisble',au moin., fort peu utile.I) mesemn ajoutée à ce que nos écoka ont déjà, entretiendrait un et
bleque les élèves soutenus par I argent publie devraient être, à même deux élèves à nos écoles d'agriculture, pour chacun dea
l'école d'a"riculture, ce qu'est un fils inteligent, actif et dé- comtés de la province! Nous le demandons à tous, ne vau-
voué chez le cultivateur. l'exécuteur de tous les travaux qui drait-il pas mieux changer la destination du tiers des argent.
se présentent. Il faut une bt.nne direction, sans doute. Mais payés aujourd'hui aux sociétés d'agriculture, et leur dunner
l'élève qui, sous une bonne direction, n'exécute pas, d'une ainsi l'ceasion d'instruire un des leurs dans une de nos
manière profitable, les travaux qui lui sont confiés, manque écoles d'agriculture et d'industrie laitière ? Pour nous qui
ou d'intelligence ou de bonne volonté. Dans les deux cas, il avons eu peut-être plus d'expérience en cette matière que
ne mérite pas de recevoir ..a peu.sion et son éducation gr.atui- tout autre,à cause de nus rapports fréquents avec les sociétés
tement, aux dépens de l'Etat. Il mie semble qu'on ne devrait d'agriculture, les cercles agricoles, etc., etc., la réponse est
admettre, à titre de boursiers, dans nos écoles d'agriculture, facile. L'argent donné aux sociétés d'agriculture aujourd'hui
que les élèves qui ont pr.tiqué boita fide l'agriculture pen ne saurait apporter au pays un centième des bénéfices que
dant au moins troih ans. D, seublables élèves feraient mieux vaudrait à la province la diffusion d'un bon enseignement
les travaux sur la terre de l'école, et ils seraient mieux pré- agricole 1 Et cet enseignement agricole, pour être complet,
parés à létude ds pirublènes qui compoaent l'agruoniunae. doit comporter l'encouragnement a donner aux cercles agricuita

en formant,dans nos écoles d'agrieulture,d'utiles conférenciers.
ÉCOLE D'INSTRUCTION :AITIÈRE, INDISPENSABLE Voilà, monsieur le ministre, ce sur quoi je me permets

Un troisième défaut, mais qui, pour celui.là, se retrouve d'insister le plus. Je connais votre désir de taire prospérer
dans nos trois écoles, est dans le fait qu'on ne s'applique pas l'agriculture. Eh bien, le progrès est là l Il représente plus
suffisamment à pratiquer et à enseigner tout ce qui se rat- de millions sonnants, accessibles même à la génération actuell,
tache à l'industrie laitière. Cette ind:lstrie est intimement que vous et moi ne saurions dire. i1) Et ce progrès si dési.
liée à l'levage des animaux, même de ceux de boucherie, rable et si recherché peut être obtenu même sans aucun nou-
puisque 1as meilleures laitières doivent finir par là. Elle veau sacrifice de la part du pays. A vous donc de doter notre

comprend presque toutes les branches d'agriculture, en vue province de ce qui méritera, à coup sûr, la reconnaissance
dc la production éconoiique de la nourriture pour le bétail, de la postérité.
et de l'utilisation des bas produits. Il faut admettre aujour-
d'hui que c'est presque exclusivement par cette industrie que
notre agriculture i regénère. L'élève de nos écoles d'agri-
culture devrait dû.,c être mis en mn -ure de devenir un bon
fabricant de beurre et se fromage, sn même temps qu'il de-
vrait apprendre coiL,.nt, produii. et l'animal et le lait,
dans les meilleures couoitions économiques. Je suis certain
que nos écoles n'auront plus aucune difficulte à recritcr des
élèves, et en grand nombre, du momentque cet art si profitable
formera une partie essentielle de l'enseigueiment.

Il est assez diflioile, et peut-être impossible, d'attacher une
bonne école d'industrie laitière à chacune de nos trois
écoles d'agriculture. Ce serait tripler les dépenses et s expo-
ser à manquer de professeurs compétents.

Mais rien n'empêcherait de fonder une excellente école
provinciale de laiterie, avec ferme modèle aunexe pour la pro-
duction du lait, l'élevage des veaux,ctc. A cette école spéciale,
les élèves des trois écoles d'agriculture pourraient venir coin-
pléter leur cours, en ce qui regarde cette industrie seulement
De même les fabricants de beurre et de fromage auraient
ainsi l'occasion de se perfectionner et prendre des diplômes,

UNE ÉCOLE UNIQUE (?)

Quelques personnes, bien intentionnées sans doute, ont, de

(1 Pour démontrer que nous n'exagérons rien, nous citerons les
progrès dus L l'industrie laitière dans deux paroisses que nous pou-
vons signaler. A Saint-Jean-Baptiste de tlouville, il existe six fro-
mageries florissantes. Le revenu de ces six fromageries dépass", me
dit-on, soixante mille piastres par année.

Dans Saint-Justin, district des Trois-Rivières, il n'existait qu'nue
petite fromagerie il y a trois ans. Cette année deux beurrerics fro-
mageries ont tistribué 22.000 à leurs patrons. Il y a trois ans, la
paru.sse était reputée pauvre et les cultivate..rî edettès. Aujour
d'hu, la paroisse est telle-?nt prospère que la propriété foncière y a
doublù de valeur dans trois ans. Cette augmentation seule repré-
sente au.delà d'un million de piastres, et tout ce progrès estdû, umni-
quement, au succès obtenu dans l'industrie l.iitière, à la smte des
efforts de 1 infatigable curé du lieu, le révérend messire Géin, abec
l'aide de ses intelligents paroissiens.

Enfin, il appert, par des documents officiels indiscutables à mnor
avis, que les produits annuels de l'agriculture en cette province se
chif'rent par au delà de soixante-dix rillions de piastres, et qn'il est
très possible C' doubler et de tripler ces sommes nniuellui, par liai

culture mieux aisonnée qui smuvra, aàcuco*siremeint, un ensegnement
agricole pratique et complet.
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temps à autre, conseillé fortement d'abolir nos écoles d'agri.
culture pour les remplacer par une école unique, fondée et
dirigée comme l'est le collège d'agriculture de Guelph,Ontamrio,
ou comme celui de Lans:ng, Michigan. Après y avoir mû.
r, ment songé. après avoir vibité soigneusenient ces institutions
et pris connaissance des cours qui y sont donnés, je ne crains
pis de déclarer ce projet injuste et irré.lisuble. Injuste,
parceque nos écoles ndtuelles ont des droits acquis et qu'elles
méritent d'êtie coiservées. Irréalisable 1. parce que une
seule école, quelque bonne qu'elle puisse être, ne saurait
donner à notre population agricole tout entière, au point de
vue si essentiel de 1.a pratique, les enscignements que donne.
ront nécssairement trois écoles distir.etes, situées dans des
circonstances .-tut à fait différentes, suivant des systèmes de
culture basés sue les bsoins de leurs districts respectifs, et
donnnt par leurs cultures les enseignements si précieux
qu'offrent des fermes modèls bien dirigées. Ce dernier point
est d'autant moins à dédaigner que notre population ugricole
n'a pas <u les avantages qui découlent des exemples si coin-
muns à Ontario etaux Etats-Unis, de praticiens agricoles très
avancés et venant d'Europe, dont les cultures dans presque
tuutes les localités, dans ces deux pa.ys, peuvent servir de îmo.
dèles. C'est pour cette raison qu'Ontario surtout peut se con-
tenter d'une seule irstitution, b.sée plutôt sur l1tuae des
ýcienmces -e rattachant à l'agriculture, et sur des essais variés
de cultures jusque là peu connues, que sur la bonne pratique,
t'le que tous les cultivateurs sont censés la faire sur lurs
terres respectives, 2. Irréalisable, encore plus, parce que les
collèges d'agriculture de Lansing et de Guelph ont coûté un
prix d'établissement qui ..ous paraîtrait fabuleux, (environ
8500,000 et 8350,000 r.spectivenent), et coûtent encore cha-
que année, pour les frais d'entretien seulement, au moins qua-
tre fois plus que ne coûtent nos trois écoles réunies; 3. Irréa-
lisable, de plus, parce que notre population ne sent pas encore
le besoin, et par conséquent, ne voudrait pas d'une éducation
agricole plutôt scientifique que pratique, telle que celle don.
14. aux fils de. cultivateurs anglais et écossais déjà habitués
dès l'enfancepour un grand nombre du moins, aux meilleures
pratiques de l'Europe, 4. Irréalisable enfin, a1 cause des
deux peuples distincts dont se compose la populatien de cette
province; différents par la religion, le langage et es babi-
tudes, ce qui rendrait impossible ou a peu près la direction
utile à donner à un pareil établissement.

OKA, WENTWoRTIL-SOREL.

Je ne saurais terminer ce rapport sans exprimer le plaisir
quej'ai ressenti en visitant Oka, Wentworth et Sorel. Je
puis affirmer sans crainte que notre province vient d'être en-
richie de trois institutions où l'agriculture la plus avancée et
la mieux payante, par conséquent, la plus modèle, est mise en
pratique, ali bénéfice des pnpulations environnantes et même
de la province tout entière.

Les RR. PP. Trappistes, J'Oka, ne sont arrivés en cette
province que depuis deux ans environ, et les RR. PP Maria-
nites, des orphelinats agricoles de Notre-Dane de.lIontfort,
à Wentworth, que depuis moins de temps encore. Cependant
celui qui passe près de ces établissements constate à première
vue que ces bons pères sont passés maîtres en agriculture et
qu'ils ont cet art en très haute estime. Ainsi, les RR. PP.
eux-mêmes travaillent dans les champs une très grande partie
de la journée, et les bons frères y sont plus longtemps, en sus
du temps consacré à leurs devoirs religieux, que nos cultiva-
teurs les plus ambitieux. Ce qu'ils ont déjà pu faire depuis
leur arrivée au pays est tout à fait étonnant et promet infini-
ment pour l'avenir.

Je puis dire la même chnse des cultures attachées au Lin.
coIn college, à Sorel. M. Jenner Fust, notre très habile ré-

dacteur du journal-anglais d'agriculture a pris Fossession, au
printemps dernier seulement, de terres sablonneuses particu-
lièrenient sales et appauvries. Il les a déjà transformées au
point qu'on y trouve une très grande variété de cultures sar
clées bien réussies. des plantes dont la culture est toute nou
vielle au pays, telle que la navette, pour la nourriture et l'en
graissement du mouton.enfin plusieurs nouvelles variétés de cé
réales dont le succès montre combien notre rédacteur connaît
bien ce que demande le climat et les circonstance. de cette
province. Un grand nombre d'élèves suivaient déjà, volon-
tnirement, les cours si intéressants que M Jenner Fust est
en mesure de leur donner tous les jours, au collòge mème.

Je reviendrai plus tard sur l'enseignemnent que nous donnent
ces trois institutions. En attendant, le pays tout entier peut
se réjouir, à bon droit, de l'appoint si précieux qui nous est
arrivé, sanis qu'il nous en ait coûté jusqu'ici un seul sou au
trésor publie, dans l'enseignement des meilleures pratiques
agricoles. ED. A. BARNAItD.

Depuis que ce rapport est écrit, M. Jenner Fust mu'info)rme
que, lui aussi est à perfectionner la race de notre excellente
vache canadienne par une sélection suivie et par l'accouple-
ment avec le zuernesey, ce qui assure des produits remnar-
quables au point de vue de la production d', i lait trè.s riche
en même temps qu'un type pluQ gros que le canadien et par
conséquent, plus recherché des boucliers. Les sacrifices tout
personnels que s'impose M. Jenner Fust méritent certaine-
ment plus qu'une simple mention passagère.

E. A. B.
Québec, 2 janvier 1885.

NOS GRAVURES.

Keedire Pr-imrnç,, et Phiis.-Ce .,ont deux vaches jersey
qui représentent deux beaux types de leur race.

Moissonneuse-Lieuse de M11. JIovard.-Cct énorme appa-
reil est à peu près ce qui se fait de mieux dans so, genre. A
l'assemblér de la société royale d'agriculture, l'au dernier, les
fabricants américains do lieuses à lien de corde étaient
absents.

Alélier pour lisser les paillassons.-Nous renvoyons nos
lecteurs à l'article publié sous ce titre dans le présent numéro
du Journal.

Notes de voyage.

Dans le numéro de novembre dernier du Joural j'ai com-
mencé à publier des notes de voyage, prises au cours d'une
inspection officielle que j'ai été appelé à faire.

En publiant ces notes, je n'ai qu'un but, celui de porter à
la connaissance des cultivateurs de chaque comté, ce qu'il y a
de bien et de mal chez eux, afin qu'ils puissent continuer à
marcher avec connaissance de cause dans la voie du progrès,
ou bien remédier aux défauts de leur méthode de culture. On
dira peut-être que l'on n'a pas besoin de mes notes pour voir
clair dans la situation agricole de chaque comté. Cependant,
je crois être un peu dans la position d'un témoin oculaire qui
s'occupe à regý_der jouer une partie de dames. Souvent, ce
témoin i oit mieux les bons et les mauvais coups de la partie
que les joueurs ne le fonti grâce à l'avantage qu'il a de voir
d'un oeil impartial le jeu des deux advcrsairsà

Dans tous les cas, je n'ai qu'une bonne intention en fai-
sant part de mes notes au public. Malgré cela, il doit néces-

- sairement arriver qu'en constatant ce qui n'est pas bien je
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blesse, sans le vouloir, certaines susceptibilités. De fait la tic du pays. De ces centres, l'agriculture s'est développée
chose m'est arrivé, et un correspondant, des plus courtois et petit à petit, et aujourd'hui, la partie organisée du comté de
de la meilleure volonté d'ailleurs, a jugé bon de critiquer Pontiac, qui n'était qu'une région forestière en 1840, est un
cette partie de la première série do nies notes qui concerne le beau pays agricole.
comté qu'il habite. Je n'ai que deux légers reproches à faire Pourtant l'agriculture n'cst pas là ce qu'elle pourrait être.
A ce correspondant. Le premier, c'est de ne pas s'être adressé Si l'on compare les progrès qu'elle y a faits avec ceux que l'on
à notre Journal pour la publication de sa correspondance. En constate dar.s la région du Saguenay, par exemple, on est
le faisant, il aurait placé sa réponse à mes notes devant le forcé de constater que le progrès a été bien lent.
public qui les a lues, et m'aurait ainsi mieux rendu justice, Il y a de superbes centres agricoles qui ne demandent qu'à
qu'en mettant la question devant un publie qui n'a peut-être se développer. Tels sont, l'Ile des Allumettes, les cantons de
pas lu mes notes. Ensuite, comme je signe tous mes écrits, Sheen, de Clarendon, de Bristol. On s'aperçoit ici de l'in-
j'aurais été heur(ux d'avoir aussi le nom de mon critique fluence qu'exerce le voisinage de la province soeur, Ontario,
simple question de icns procédés. qui n'est, séparée, là, de nous que par l'Ottawa. En effet, la

Quant à la correspondance en elle-même, elle va à dire que méthode de culture diffière de celle des cantons canadiens.
là où j'ai trouvé l'agriculture arriérée, el. l'. été beaucoup français de Québec, les instruments d'agriculture sont perfee-
plus autrefois, et qu'il y a eu progrès. Tan, mieux, et il faut tionnés et le bétail est un croisement des grosses races an-
espérer que si j'ai l'occasion dans quelques années, de repas glaises et écossaises. Mais, si l'exemple d Ontario est pour
ser là, je trouverai tout avancé. Le correspondant dit de quelque chose ici, je regrette cependant d'avoir à dire que

MÉTIER POUR TISSER LES PAILLASSONS.

plus que j'ai jugé à la légère et en passant. A cela je n'ai
qu'une chose à dire, c'est que certaines observations que j'ai
faites n'ont fait que corroborer ce que je connaissais aupara-
vant, et cela est particulièrement le cas pour le comté dont il
s'agit.

Ceci dit, je serai heureux de voir les intéressés me faire
leurs observations au sujet de ce que je pourrai dire d'incor-
rect, et me donner l'occasion de reconnaître mes torts quand
j'en aurai.!

Je vais maintenant commencer la seconde série de mes
notes en commençant par l'ouest de la province, pour suivre
l'ordre de mon inspection.

PO4TIA.-Pour celui qui a été élevé dans la partie est
de la province de Québec, le comté de Pontiac, ainsi que
celui d'Ottawa, présente une physionomie toute particulière.
Cet immense comté, déjà vieux comme contrée colonisée, ne
s'est ouvert que lentement cependant à l'agriculture. Il s'y
est d'abord formé le long de la belle rivière Ottawa quelques
centres fréquentés surtout par les voyageums, hommes de
chantiers, qui ont été les premiers à pénétrer dans cette par-

l'on est désappointé si l'on cherche à constater ce qu'a pro-
duit pour l'agriculture, cet exemple suivi en apparence. Il y
a bien de bons instruments, mais, malheureusement, ou s'en
sert mal; il y a bien un travail dans le but de l'amélioration
du bétail, mais il n'est pas assez raisonné et les produits ne
sont pas ce qu'ils devraient être. Il y a dans quelques can-
tons quelque chose qui fait que les champs n'ont pas belle
apparence et ne donnent pas en réalité ce qu'ils pourraient
donner.

Ceci peut s'expliquer par le fait que les chantiers enlèvent
encore beaucoup de bras à l'agriculture. Cependant, on a là
tous les éléments de progrès, et il n'y a plus qu'à apporter
plus de persévérance dans la culture et plus de soin en géné-
ral, pour faire de cette région une belle et riche région
agricole.

Dans le comté de Pontiae, la population est mixte; mais
lescatholiques y dominent et les Canadiens-Français y poursui-
vent là com.ne ailleurs leur marche cnvahiýsante. Là, comme
dans certains des cantons de l'est, les cultivateurs de langue
et de religion différeutes de la nôtre ne peuvent se faire à nos
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usages, à nos lois municipales, à nos coutumes. Il leur arrive J'ai remon'é la Gatineau, jusqu'à 6() milles de son embou-
de deux choses l'une, ou ils s'en vont, ou ild se cnnfondent chure. C'ct un voyage qui vaut la peine d'être fait. Pour-
tellement aveo nous qu'ils perdent leur langue. Mais ceci tant on n'y voit rien de bien remarquable en egriculture, à
arrive rarement et le plus souvent, ils disparaissent. Ce part des grandes fermes d'élevige des compagnies forestières
phénomène se produit dans le comté de Pontiae, et un prêtre 1 (lumbering co's). Mais, là encore, bien que les premiers 60
de ce comté me disait: " Au lieu d'envoyer no>s Canadiens ' milles de la Gatineau ie soient pas une région agricole de pre-
Français à Manitoba,dirigez-les, s'ils ont un peu d'argent,vers mière classe, combien il y aurait à faire, pour le développe-
nos cantons. Nos confrères de langue et de religion étrangères ment des ressources de nette région. Si je n'ai pas éprouvé
ne demandent qu'à s'en aller, du moment qu'on leur offre de jouissances comme agriculteur en longeant la Gatineau,
une somme raisoanable pour leurs terres" Il y a dans ces j'en ai éprouvé comme touriste. Quelle région sauvage et
paroles une idée qui vaut la peine d'être prise en considé- pittoresque, quel paysage varié. L'oil se fatigue presque à
ration. observer les changements à vue qui se produisent incessam-

Je ne veux pas quitter Pontiae sans dire un mot du plaisir mtent dans la configuration des montagnes, l'arrangement des
que j'ai eu à causer avec un vieux jardinier irlandais, établi boçquets d'arbres dont quelques-uns sont séculaires, le déve.
depuis 39 ans dans la province, et dont j'ai visité les cul- loppement des capricieux méandres de la rivière. De fait
tures. Potager rempli de toutes les plantes potagères sus- l'enthousiasme pourrait devenir excessif si, là, encore plus
ceptibles d'être cultivées ici, vignes, verger rempli de pomti- que partout ailleurs dans la province de Québec, il n'était
limers, de pruniers et de cerisiers des meilleures variétés, tempéré par l'excessive fatigue imposée au corps par le ter-
rucher peuplé d'abeilles italiennes, et en outre de cela terre rible état des chemins.
en bon état de culture, tel est l'aperçu de ce que j'ai vu là. La province de Québeo a une mauvaise réputation sous le
Et puis une conversation des plus variées et des plus pra- rapport de ses chemins ruraux, et cette réputatio n'est pas
tiques sur l'horticulture, voilà autant de bons souvenirs rem- volée. Je puis dire sans exagération que, si l'o' met de
portés du canton de Shteen, à la suite de ma visite chez M. côté les chemins empierrés qu'on trouve dans le vois).>age des

KEEDIVE PRIMROSE (VACrfE JERSEY).

Jennings.
Les sociétés d'agriculture du comté de Pontiac auraient

besoin d'une organisation spéciale pour accomplir un bien
appréciable, et j'en reviens encore à mon idée des cercles
agricoles en rapport avec leur fonctionnement.

OTTAwA.-Tout ce que je viens de dire du comté de Pon-
tiac peut s'appliquer presque sans restriction à son voisin le
comté d'Ottawa. J'ajouterai, et cela pour ces deux comtés,
car j'ai omis d'en parler pour le comté de Pontine, que l'agri-
culture se fait trop à un point de vue exclusif. La plupart
des cultivateurs de la région de l'Ottawa et de la Gatineau.
font leur culture pour les chantiers. On fait du foin en
grande quantité, on récolte aussi beaucoup d'avoine, on en-
graisse des pores et un peu de boeuf. Mais, en général, on
ncglige beaucoup trop le bétail, on ne s'occupe presque pas
de la laiterie. Vendre du foin, de l'avoine et un peu de
viande aux chantiers, ainsi se résument les opératior.s de cul-
ture. Dans Pontiac, on commence, dans les cantons de Bristol
et de Clarendon à s'occuper d'industrie laitière, mais on
manque d'élan et il faudrait tout un travail organisé dans
cette direction. Quant à Ottawa, rien dans ce sens, et pour-
tant on pourrait faire beaucoup et obtenir de grands succès
et de grands profits en se livrant à l'élevage et à la culture
en rapport aveo 'industrie laitière.

villes, et ceux qui sont situés sur des terrains sablonneux ou
rocheux, les chemins sont généralement mauvais et très mau-
vais partout. Le cultivateur canadien ne s'occupe pas des
chemis; il lui répugne souverainement d'y travailler et si
quelqu'un veut l'y forcer, il peut être certain d'être persécuté
sans merci. Je connais des hommes politiques dont la car-
rière a été brisée pour avoir fait poursuivre ne municipalité
dont les chemins étaient en mauvais ordre. Des médecis
(on sait s'ils ont besoin d'avoir les reins forts à 1' campagne)
qui ont voulu faire réparer les chemins, ont failli, par suite,
mourir de faim faute de clientèle. Des avocat qui Gt't plaidé
contre certaines paroisses ayant des chemins dangerzux, se
sont vus forcés de renoncer à la chicane, pour avoir commis
cette faute.

Badinage à part, il est certains comtés qui sont pauvres, et
qui le seront tant qu'ils n'auront pas amélioré leurs voies de
communications. J'ai rencontré des commis-voyageurs qui
m'ont dit : Nous n'allons jamais dans tel endroit, les chemins
y sont trop mauvais ; et dans ces endroits, les cultivateurs
paient un prix fou chez les marchands les effets qui coûtent
h-ès cher à faire venir dans les mauvais chemins, et par contre,
vendent à très-bas prix leurs produits que le marchand ne
voit plus l'heure de transporter hors de sa paroisse, toujours
à cause des mauvais chemins.
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Si l'émigration, contre laquelle on crie à bon droit, cst.une
des platit> de l'ng-ricultnrc, je prétends que le mtauvais état des
chemins est une plaie cncore plus daugcerwe et surtout plus
difficile .1 guérir.

ARCIENTEUIL. - Voilà un comté qui progres-se réellement,
et je n'hésite pas à dire que son progrès est dût au développe
ment de l'industrie laitière,' pour !.& partie la plusi ancienne
du comté. j'ai trouvé 1là plusýieur> l'abrique> de premiière
classe, soit de beurre, suit de fromage- La colonisation Iltit
aussi beaucoup de progrès danîs cette ré.gion. danms la v.illée
de la llivîàr-cRioitaqe, cqui traverse les cantons de Grenville,
Ilarrington, Arundell. De Salaberry.

Le vilb cl de Lachite este un villagec considérable, qui reu.
f'ernie de belles ianuliscturt-,s, et si l'industrie en général et
l'agriculture bc donnent la main pour parcourir la voie du
progrès, on peut dire que le comnté d'Argcnteuil es-t appelé
avec es: voisins, Deux-Montagnes et Montcalis, 1 eou.stituer
une des belles régions agricole-, et coimercialüs dc la pro.
vince'. Le tempsý viendra où les cantons de l'extrêmnicord
de ces comtés seront traversés- par une voie lerrée qui traver-
sera auss-i les comités- de Joliette, Blerthîier, ctc, et ira porter
sur quelque point du St-Jsaurent, tel que Tadousac. par
exemple, le trppli de toute cette belle région. Me voilà
rendu un peu lid mon sujet, et j'y reicn>, mais pour ter-
inter ici, pour aujourd'hui, la rédaction de mies notes.

J. (J. (JILAPAIS.

Gaspillage des fumiers.

Dans un cxcellcnt article sur les fumiers, publié dernière'
ment par la Ga zette des Gusîpaigîes, nous lisons ce qui suit:-

"lNous croyons être dans le vrai cn disant que la quantité
d'engrais perdue pour l'agriculture égale le tiers de ce que
reçroit atujourd*iui le sol. C'est donc ù réfléchir, et même

sérieusement
Notte conrirère dit qu'il se perd un tiers des engrais. Nous

venon:z rcnclmérir sur son affirmation. Les urines contiennent
plus de matières fertilisantes que les déjections soie.Or,
les urines se perdent presqu'cntièrcmcnr, et les déjctions tso.
lides perdent la mitrié de leur valcur par la négligcncc avec
laquelle on les traite. Ois peut donc dire, et notre confrère en
convicndma sans peine, que ce n'est pas le tiers muais bien les
trois quarts des engrais que nous perdons îmar pure négli.
gence. Et, pourtant, combien y songent?

NOTRE INlDUSTF-IE AGRICOLE.

Nous reproduisons du olfce, de 3lontréal, l'artie snmvant sous ce
titre. Il montre le grand progrès que 1 indmine laitière fait raire
à 1'.agri'uture et tuais Il:$ arantagrs qu elle offre à ceux qui 3 y li
vrent-

Les différentes beurreries et from2geries ont à peu près ton.
tes fait connaître à leurs actionnaires ou abonnés le résultai
de leur.; opérations dcl1 année. Celles qui ont été bien admi.
nistrées out donné la plus grande satilraction pssible. La
meilleure preuve que cette industrie est très profitable nui
cultivateurs, cst, qu'elle s'introduit rapidemnt dans presqi
toutes les paroisses.

Comme toutes les idées nouvelles sont toujours reçues aveg
défianc, plusieur> ont voulu attendrie i cxpérience des autre,
avant dc croire au-, avantages qu offrait mîndustrie laitière
Mais ils se sont vite rendus à. l'évidence des faits Ainsi dcpuÙ
deux ans Io nombre des fromageries et des beurreries a fail
plus que doubler.

Il ne faut lias croire cependant que ctt.r indutie ne trouvg

pis d&incrédules sur les antgsqu'elle présente. Mais le
nombre de ceux-là tend à. diminuer de jour en jour en fiîc de?.
résultats obtcenus.

[>Cs cultivateurs ne se et nMentent Plus nmaintenant de cul.
tiver par la rotim. L'expérience leur a détmontré tout le
tort que e système suranné a fait à. l'agriculture. Dans la
c ulture, p.mt-ètrc plus qu'a.illeurse, il faut de l'étude, des con.
nai5Sancesq spéciales, des idées de progrès et de l'acti,'hé. Dans
un temps dc progriks coinie celui qlue nous traversons, le
cultivateur re.sterait en arrière de son siècle s'il s'en tenait à.
l'ancienne mode dc culture.

Les cultivateurs ont facilement comupris que pour tirer tout
le parti possible de l'agriculture il Iîatêr imindafie.
se meittre au courant de toutes les idées nouvelles et adopter
toutes miesures de progrèsi que la sicience pratique !r lait au
s;ervice de l'industrie.

Aussi 1 industrie agricole promiet de devenir l'industrie la
plus florissante du Canada. Depuis quelques ainnées le coin-
merce a subi une dépression qui se ressecnt dc la crise manu-
facturière qui :évit presque partout. Aux Etats-Unis, en
Franîce, en Angleterre, et. efl Allemagne et ailleurs, la cri!.e
industrielle a causé partout un grand malaise.

Uts grand nonmbre dc mianuf'actures ont suspendu leurs opé-
rations, ont réduit les heures dc travail et les gages des cil.
ployés.

Pendant qu'on constate une dérsindans les manuf'ae-
turcs, on voit notre industrie ng-ricole prendre de l"'xtension.
Nos bcurhbries et nos fromageries st multiplient.

Tandis que notre commerce d'importation dimîinue notre
commerce d'exportation augmenîte. Et cette augmentation
des exportations porte sur nos produits agricoles. il y a
donc un progrès niarqué dans l'agriculture- le pro-rrès zgni-
cole est la base de la prospérité nationale. Développer l'in-
dustrie agricole, c'est augmenter d'autant la richss.e
publique ; car Io ricue l'agriculture est floris saute, tnutesle
autres classes de la société en bénéflicest.

Mour l'agriculture est un art qui demnde des cap2cit&.
Porêtre cultivateur, il ne szuffit pas de tenir les mianchions

de la charrue. de labourer sa terre et de récoiter le grain qu'on
a seiné. Il Faut savoir faire -urg~ir du %ol toutesç les iclms
qu'il contient; on doit apprendre ce qui est néces'aire à
son état et contsaitre le moùde de culture qui paiera le miieux.

S'il est plus avantageux pour lui d'élever des animaux que
de vecndre -on --tain, il doit s'en rendre compte.lélvg
des animaux facilite l'engrais des terres qui rend au sol la féc-
condité que lui enlève la culture. Et l'élevage des animaux
répand dans lc pays l'industrie laitière. 'lou ns ceux qui en
ont fait l'esai zaffirment que leurs vaches leur rapportent b' e
plus en portant le lait aux beurri-ries ou fromag-eries qu'à
faire cux-mênmes le beurre ou le fromage-

L'intrnduction de l'industrie laitière. en offirant tant d'a.
vanta.-es alux cultivateurz pour placer leur lait, les engage i
élever plus d'animiaux. P>lusienrs miême ont doublé les pro-
fits qu'ils retiraient de leurs terres.

P>ar la satisfaction que donnent les rapports des beurrcrits
tet des fromageries, il est facile de se convaincre des avants'

ge. qu'elles procurent aux patrons. D'ailleurs leur mnultiplie
cation Ài tapide nt laisse pasac doute sur les, 'bons résultais
qu'elles donnent.

Discours d'ouverture prononcé par l'lion. IL Boucher
Anl Z-*; lu tIA~* tJJtS.ý ' dz;# *AI L. A Z .

tière de la province de Québec, àt Saint Hyaeinthe, le 12
novembre 1884.

Nous occupons dmns la puissanc dit Canada ne position
toute par tîcumière, et ia province de Qu~ébc est le pivot sur
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lequel tourne l'axe de la Confédération La représentatiin
dans la Chambre des Communes est basée sur la population,
et, comme l'influence d'une province dépend, dans une cer-
taine mesure, du nombre de ses représentants en parlement,
le devoir de notre législature provinciale se trouve par là
même tracé; il lui mneombe de diriger ses efforts verq ce qui
doit le plus contrib'i- -4 augmenter la population et favoriser
le défrichement des terrs.

Un puissant moyen d'aceroître le nnmbre d'5mes en cette
province est de favoriser l'agrandissement de nos villes mari-
tines et de nos centres manufacturiers. Nous avons dans la
viile de Montréal la plus grande cité commerciale de la pui-
sance; Québec. de son côté. possède un des plus beaux ports
de mer de l'Amérique. D'autres villes, comme Slherbronke,
Sorel, St-Jean St-,Jérome. Slagog, Valleyfeld, Trois-Rivières,
St-lryacintlie. sont susceptibles d'augmentation, parce.qu'elles
peuvent devenir des centres manufacturiers importants.

Le développement industriel et les intérêts maritimes tom-
bent, il est vrai. sous la juridiction du parlement d'Ottawa.
Cependant la législature provinciale peut contribuer. dans la
mesure de ses attributions, à leurs progrès, et elle l'a compris
ainsi en aidant à construire les voies ferrées qui sillonnent
nos campagnes er, qui, il y a dix ans, n'existaient qu'à l'état
de projet. C'est ainsi que la construction du chemin de fer
du Nord a été entreprise surtout afin de disputer à la province
d'Ontario le terminus du chemin de fer du Pacifique, et nous
avons l'avantage aujourd'hui de voir les convois de cette
grande artère se rendre jusqu'à Montréal. De plus, avec les
.rojets qui sont sur le point de se réaliser, comme la cons.
truction d'élévateurs sur les quais de Montréal pour le char-
gement du grain -a bord des navires, il est permis de croire
que la population de cette ville augmentera d'une manière
étonnante.

L'agrandissement de Montréal et de Québec contribuera
dans une forte mesure à laugmentation de l'influence de notre
province à Ottawa. Maig, Messieurs, comme tout se tient
-i s'cnchaine, la législature provinciale qui, par la construc-
tion de chemins de fer dans les districts ruraux, a contribué
aux progrès de la classe agri mle, ne peut rester indifférente
à l'amélioration même du sol.

Si, par l'exécution de gran.ds travaux publics, nous augmen-
tons la population, il faut songer à la nourrir, et c'est de la
terre qu'elle tirera sa subsistance. Il est donc du devoir de
ceux qui gouvernent de hâter l'avancement de l'agriculture.
C'est aussi le devoir des cultivateurs eux-mêmes de se mettre
en état de tirer le plus grand profit possible de leurs fermes
par une culture intelligente.

On nous a taxés d'être arriérés dans notre méthode de cul-
turc. Ce reproche, il y a vingt ans, n'était pas sans fon-
dement. Cependant nous ne le méritons pas autant que pou-
rnent le croire nos accusateurs; car, dans les dernières cent
-,ées, il n'a pas dépendu cutièrement de notre population
de f.ire peu de progrès en agriculture. Lescirconstances po-
litiques et économiques y ont contribué pour une large part.

Après la cession du Canada à l'Angleterre, le peuple ca
nadien français avait été laizsé à lui-même. Forcément il e
trouva isolé et ne put être initié aux progrès qui se man:nifes
talen: dans les méthodes de culture en Europe. Il n'avait
pas et ne pouvait avoir le même avantage que les cultivateurs
anglais on écossais qui émigraient des Ies Britanniques au
Canada avec une éducation agricole toute faite. Outre l'àso-
lment, untre cultivateur n'avait point pour ses produits les

mêmes débouchés ni les mêmes facilités de transport qu'au-
jourd'hui. Nos relations avec les pays étrangers étaient fori
restreintes; nous n'avions pas de chemins de fer, l'océan Atlan-
tique n'étant sillonné que par des voiliers, l'Europe ne venait
point, comme elle le fait maintenant avec ses steamers, acheter
notre grain, ou mios animaux, ou les produits de notre laiterie;

par conzéquent l'agriculture dans cette province était dans
une condition d'infériorité qu'il n'était pas au pouvoir du
peuple de faire disparaître

Mais depuis l'existence de la Confédération la condition
économique du pays a changé; nos chemins de fer ont aug-
menté en nombre et en importance; les voies de communicai-
tinn par eau se sont améliorées; notre pays est plus connu et
plus favorablement apprécié; nos rapports avec les peuples
au delà de l'Atlantique sont fréquents, et il ne tient qu'à
nous, hommes de la province de Québec, de prendre part au
mouvement général des affaires, d'entrer comme nos provin-
ces sours dans la voie du progrès et d'exploiter avantages-
senent nos ressources agricoles et manufacturières.

Je constaterai. Messieurz, avec vous, que notre méthode de
culture n'est plus la même qu'il y a un quart de siècle. Ont
remarque sans doute des lacunes, car on ne peut changer la
manière de cultiver d'un pays dans un espace de temps reia-
tivement court; mais le chanyment qui s'est opéré est trop
apparent pour ne point nous en réjouir et le signaler à ceux
qui, jugeant du présent par le passé. seraient tentés de dire
que nos cultivateurs sont opposés aux idées de progrès.

L'industrie laitière n'a pas peu contribué à ce résultat
satisf.aisant L'amélioration de notre bétail s'accroit, nos pa-
turages sont meilleurs et la ruineuse habitude de mal hiverner
nos vaches laitières disparaît pour faire place à des soins in-
telligents.

L'existence même de notre société prouve les efforts qui se
font dans toutes les parties de notre province pour se mettre
au niveau des pays plus avancés que le nôtre. Dans nos ré-
unions annuelles il se discute des questions, il se donne des
conférences qui feraient honneur aux agronomes européens;
les idées qui s'énoncent ici font leur chemin, les cultivateurs
qui entendent nos discussions les mettent à profit, et les voix
autorisées qui nous donnent de si bons conseils sur lagriculture
font une impression dont on ressent les résultats bienfaisants.

Notre société fait un grand bien, et elle ne le cède pas en
inportance à ses deux sociétés sours de la province d'Ontario.

Ce que nous désirons, Messieurs, 'est que les patrons de
fromageries profitent des avantages que leur offre l'association
d'industrie laitière. Qu'ils se pénètrent bien de l'idée que
l'inspection des fromageries est une chos< non seulement utile,
mais nécessaire, et que cette inspection a ý-é établie pour le
plus grand avantage des patron< eux-mêmes. Il y a beau-
coup de fromageries dans nos paroisses, mais tous les fabri-
cantd de fromage ne se rendent pas compte des procédés de la
fabrication. Beaucoup se croient ou se disent capables; ce-
pendant que de lait gaspillé, qne d'argent perdu par l'igno-
rance d'un certain nombre de fromagers. Que de meules de
fromage ne se vendent que cinq ou six centins la livre, quand
elles devraient se ver.dre 9, 10 et Il centins. Les patrons
sont à se demander de quoi cela dépend,; Messieurs, de plu-
sieurs causes, dont la principale, le plus souvent, est l'incapa-
cité de celui qui fabrique le fromage.

Pardonnez moi si je parle ainsi; je ne veux mortifier per-
sonne en particulier, mais je crois qu'il vaut mieux ne pas
déguiser la vérité Voilà pourquoi j'ajouterai que Finspec-
ion des fromageries par un homme compétent, est nécessaire,

afin de donner des conseils à ceux qui en ont besoin et corri-
ger les erreurs du fabricant lui-même.

Parmi les fabricants il y en a qui ont la prétention de tout
connaitre. C'est une erreur, cause de grandes pertes. Quel-
que capable que soit un fromager, il peut toujours apprendre
quelque chose par linspection, ne serait-ce que le fait de dis-
cuter avec l'inspecteur sur les différents modes de fabrication.

Partant de là, les patrons, sils comprennent bien leur in-
térê, ne devraient accepter les services d'un fabricant de
fromage qu'à condition de faire inspectcr leur fromagerie.
C'est, en cela que notre société sera surtout utile et que vous
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pourrons fournir à l'exportation un fromage propre à pous assez nombreuse, et parmi les personnes présentes on remar.
faire honneur et à nous donner une excellente réputation sur 1 quait MM. Frs. Benoit, Dr. G. Leclère, Ed. Graves, L. A.
les marchés d'Europe. Lavoie, .1. B. Lanontagne, Hendrickson, N. Bigaouette, L.

Vous n'ignorez pas, Messieurs, combien grandit chaque H. Bellerose. R. McDon: 3, Fred. Smith, etc.
année notre commerce de beurre et de fromage En 1868, Sur proposition du Dr Leelère M. Frs Benoit est unani.
nous exportions 6, 111,482 livres de fromage représentant menient élu président et A J. B. Lamontagne, secrétaire.
une valeur de SG1 î,943. Huit ans après, en 1876, us ex- M. le président ouvre la séance en expliquant le but de
portations de fromage s'élevaient - 35,024,090 livres, soit cette assemblée et termine ses remarques par les réficxions
une différence en plus de 28,912,6ù8 livres. Du 1 juillet suivantes dont nous ne donnons que la substance.
1882 au 30 juin 1883, 58,041,3S7 livres de fromage ont été " La formation d'une société et l'organisation d'une con-
envoyées en pays étranger, et quoique je ne connaisse pas le' vention apicole, voilà les motifs qui m'ont engagé à vous
chiffre de notre exportation pour l'année se terminant au 30 réunir aujourd'hui. Par leur importance et leur actualité
juin dernier, je ne crois pas nie tromper en disaat que notre ces deux projets se recommandent d'eux-mêmes à tout-esprit
exportation pour cette période de temps, a dû s'élever à 66 sérieux, à tout homme qui se dévoue à la prospérité de son
millions de livres. pays. Les statistiques. eu effet, nous prouvent que le Bas-

Par de récentes statistiques il appert que, durant la pré- Danada, avec ses 193,355 milles carrés, pourrait produire
sente saison, il va s'exporter du port de Montréal seulement 11i,000,000 de livres de miel, ce qui représenterait en
un million de boîtes de fromage de fabrication canadienne, moyenne une valeur de S15,000,000.
représentant 60 millions de livres. En présence de ce calcul, que je dois à l'obligeance de

Ces chiffres nous démontrent l'importance du mouvement quelques spécialistes, je me suis demandé: doit-on laisser

PBILLIS (VACHE JERSEY).

laitier dans notre pays, mouvement qui, je l'espère, s'accen- plus longtemps s'échapper et se perdre un capital qui appor-
tuera davantage, lorsque le chemin de fer du Pacifique cana- terait le confort et le bien-être à tant de familles ?
dieu sera entièrement terminé, car, dansle tableau général deq - Ce mouvement mérite donc tout notre appui, tout notre
exportations publié parle gouvernement d'Ottawa,je constaIe encouragement, et tous nos efforts devront tendre à dévelop-
que la Colombie Britannique a exporté, en 1S83, une petite per parmi nos cultivateurs ces connaissances spéciales et
quantité de beurre au Japon. scientifiques, sans lesquelles il est impossible de réussir dans

Une industrie qui représente un chiffre d'exportation exc- l'art si délicat et si précieux de l'apiculture.
dant 88,000,000, est une source de prospérité pour un pays, " Pour atteindre ce but, de tous les moyens, ceux que
et les bienfaits qui en résultent sont encore plus grands, lors- nous avons sous considération sont certainement les plus puis-
que cette industrie s'appuie sur le sol. sants et les plus efficaces. Pour s'en convaincre il suffit de

Travaillons donc tous ensemble, Messieurs, - accroître l'im- jeter un coup doeil sur les différents pays qui sont dotés de
portance de notre association; faisons-nous un devoir de la semblables organisations. Les preuves sont ici superflues,
faire connaîtra dans toutes les parties de notre province et nous sommes tous unanimes sur ce point.
d'y agréger nos amis, et. par nos efforts combinés, nous con- " Nos journaux, a ajouté M. Benoît, toujours comme des
tribuerons au bien de l'agriculture et à la prospérité de'notre sentinelles avancées pour tout ce qui touche de près ou depays. loin aux intérêts du pays, non seulement approuvent mais

proclament l'importance de notre démarche. Nous travaillons
pour une noble cause, à nous, Messieurs, de nous montrer à

- APICULTURE, la hauteur dc notre tâtche."
SOCIÉTÉ D'APICULTURE DE LA PROVINCE DE QUÉBEC. invité à prendre la parole. le Dr G. Lcelère, secrétaire du

Montréal, 12 novembre . Conseil d'Agriculture exprima combien il était heureux de
s'associer avec les personnes présentes pour promouvoir les

Conformément à un avis envoyé aux principaux apiculteurs, intérêts des apiculteurs de cette province; que le moyen le
la première assemblée a en lieu à Montréal, dans les salles plus efficace de vulgariser les meilleures pratiques apicoles
au-dessus de la banque Jacques-Cartier. La réunion était était certainement par l'organisation d'une société compos6e
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de tous le apiculteurs du pays, la création d'un burcar cen. turcs sur des sujets se rattachant intimement à l'apiculture.
tral, la convocation d'une convention générale dans laquelle M. le Dr Geo. Leclère s'inscrit de suite et s'engage à faire
les avantages de cette société seraient clairement exposés, et une lecture sur l'anatomie et la physiologie de l'abeille, ses
dans laquelle, outre la discussion, de sujets importants se habitudes, son industrie, etc., et il se propose d'illustrer cette
rattachant spécialement à l'apiculture, les membres zélés lecture par des modèles d'anatomie clastique du Dr Auzoux,
pourraient donner des lectures aussi amusantes qu'instrue. de Paris, et importés par lui pour le Conseil d'Agriculture,
tives. Le Dr Leelère fit quelques remarques au sujet des aussi par des dessins spécialement préparés pour cette cit-
sociétés d'agriculture et d'horticulture sous le contrôle du constance.
Conseil d'Agriculture et exprima l'idée de voir cette nou- Cette proposition est acceptée avec plaisir et la séance est
Telle société s'organiser sous les auspices du Conseil d'Agri. levée.
culture qui ne manquerait pas de l'encourager par tous les
moyens possibles. M. Leclère donna ses vues particulières Montréal, 27 novembre 1884.
sur l'organisation future de la société et termina ses re- Présents: MM. Frs. Benoît, président, R. McDonald,
marques en souhaitant tout le succès possible à cette entre- Frs. J. Lavoie et le Dr Geo. Leelère.
prise, et en promettant sa plus cordiale coopération. M. Benoît ayant pris le fauteuil, après la lecture et l'adop-

Après quelques remarques il est unanimement résolu: tion du procès-verbal de la dernière assemblée, insiste sur
1. Qu'un comité soit nommé pour organiser une conven- l'importance de préparer de suite une constitution et des

tion apicole et préparer la constitution et les règlements de règlements pour la nouvelle société, puis la motion suivante
la société. est. adoptée :

2. Que le comité d'organisation soit composé de MM. Que le comité d'organisation soit prié de préparer de suite
Frs. Benoît, J. B. Lamontagne, Dr Geo. Leclère, W. B. la constitution et les règlements de la future " Association

MOISSONNEUSELIEUSE DE MM. HOWARD.

Nantel, R. McDonald, Ed. Graves et Frs. Lavoie.
M. le Dr Leclère met son bureau à la disposition du co-

mité pour y tenir ses réunions.
Un vote de remerciements est adopté en faveur de la

banque Jacques-Carsier, pour la gracieuse obligeance avec
laquelle elle a mis une salle à la disposition de cette assem-
bléc.

Et la séance est levée.

Montréal, J8 novembre 18S4.
Le comité d'organisation de la société d'apiculture s'est,

réuni aujourd'hui dans le bureau du Conseil d'Agriculture.
M. Frs. Benoît occupe le fauteuil. Présents: Dr Geo.

Leclère, MM. J. B. Lamontagnc, I. McDonald, W. B. Nan-
tel et Frs. Benoc. Après discussion sur les meilleurs moyens
à prendre pour assurer la création et l'existence d'une société
d'apiculture en cette province, il est unanimement résolu:

Que le comité d'organisation soit chargé de prendre les
aoyens les plus pratiques pour inviter tous les apiculteurs de
cette province à se réunir dans une convention apicole qui
devra avoir lieu au mois de février, à l'époque de notre grand
carnaval d'hiver.

Il est aussi résolu d'inviterun certain nombre d'apiculteurs
distingués d'assister à cette convention et d'y donner des lec-

apicole de la province de Québec," qui devront être soumis à
l'approbation des membres, convoqués en assemblée générale
pendant le prochain, carnaval.

Une autre motion comportant :
Que le Dr Geo. Leclère soit chargé d'écrire au comité du

carnaval pour demander que la réunion de la convention des
apiculteurs soit insérée dans le programme officiel du carnaval,
est aussi adoptée.

Résolu: Que le comité d'organisation s'adresse aux seeré-
taire, des différentes sociétés d'agriculture de comtés, pour
obtenir le nom et l'adresse des principaux apiculteurs, en vue
de les inviter à assister à la convention qui aura lieu pendant
le prochain carnaval.

Et la séance est levée.
GEORGE LECLI.tE, Secrétaire pro ICm.

Métier pour tisser les paillassons.
Nous avons déjà indiqué dans le journal la manière de

faire les paillassons en paille pour couvrir les couches-chaudes
au printemps.

Ces paillassons en paille sont pesants, diffieiles à manier,
de peu de durée à cause de la pluie. qui les mouille, et qui
les fait vite pourrirvu la difficulté qu'on a à les faire sécher.'
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Le sulfatage Ihit bien disparaître jusqu'à un certain point ce
dernier inconvénient, muais il n'en laisse pas moins subsistcr
les aîutrcs.

Dans une visite que nous avons fuite dans les jardins des
damîes de l'Hôpital-Géiiral, à Québec, au cours dc l'été der-
nier, nous avons vu là. un genre de paillassons qui a ateir6
tout d'abord nos regards. C'es paillassons sont tout simple-
tuent cc que nous aýppelonis dans îîos campagnes des cala-
lognes, c'est-à-dire des espèces de tapis dont la chaine est du
coton Plus ou mîoins grossier et la tissure des vieilles étoffes,
ce que nos appelons des yticiilles, taillées en bandes étroites
et cousues bout à bout.

P>our confectionner ces paillassons on se sert de touv.es
sortes de guenilles prsièe our la tissure et on remplace
le coton des catalognes ordinaires par des ficelles fortes.

Ois a un métier spécial pour fabriquer ces paillassons, mé-
tier dont la gravure ci-jointe donne une bonne idée, et dont
voici d*ailleurs ue description succincte:

Le métier est fait en bois dur. Il a une long-Ueur dc trois
pieds, une largeur de trois picils et une hauteur aussi de trois
pied,;. les lames sont complètement en bois; le noeud dans
lequel on passe la chaince, sur les métiers ordinaires est renm-
placé par une riortoise dc trois ligues carrées pratiquée dans
les languettes qui composent les lames, languettes qui ont
huit pouces de hauteursix lignes de largeur et deux lignes
dCépaisseur. Le ros est également en bois et posé dans unc
chasse ordinaire.

Les paillassons confectionnés dc cette façon, si on a soin de
les faire sécher au besoin, durent très longtemps et sont très
faciles à manier. Ils s'adaptent bien aux chassis sur lesquels
on les étend et offrent une excellente protection contre le
froid.

Ntab croyons devoir reeonums'nder l'adoption de ces pail.
lassonsb à tous ceux qui font des couchics-chaudes. Le métier
est peu coûlteux à faire, et chacun a tous la main les maté.
riaux néces.saires à leur confection.

Nous sommes redevable de la gravure qui représente le
métier et de la description à l'obligeance des darnes de l'116-
pital-Général.

J. 0. CHApaIS.

CORRESPONDANCE.

lbiv,:r.Îff qUJ'SrtIXs.

1. OÙ r>urrais.je nme procurer des pois nains, et, y a-t-il un
nom particulier pour ]es désigner?

2 Où peut-on s'iidrcsser pour avoir de lagraine de laitue lui-
lire et bien p)OmmU 1 On ine dit que celle qui est le plus recher-
chéèe porte le soom de Boston Uletuce.

3. Pour $0 poules mises en hivernement, est-il nécessaire dc
garder plusieurs coqs? dans ce cas, doit-on les mettre tous en-
semble avec l1s poules ou alternativement ?

41. Quel est il rsuède pour une maladie qu'.on remarque chez
les poules depuis près de deux ans, et qu'on cherche et vain à
expliqluer et à guérir: la langue devient toute desséchée; on a
essayé de donner une niourriture fraicle, tel que navets et feuilles
de Ch-oux, mais il a1 toujours faIm en venir pour dernière conclu-
sion à couper la~ lan-)iae. Cela se renouvelle tous les quinîze ou
vingt jeus tissi bien lèété que l'hiver.

-to Oncoucilede ne garder que de jeunes poules de 4 et 5 ans,
mais a que' .e miarque petit- on les reconnaître?7

6, Oiprcaar;uenn d'une boite ou cage pour mettre
une~ volaille qu'on rrùut etigraisçer promp.tement * comment cette
boite v.-lccoîiIectionis-c? quelle% en sont les dimensions?

BÊI'Nsz. -1. Vous aurcz des pois nains d*cxcellente

qualité en demnant à X. Williain Evans, grainetier, 9:-,
rue McGill, Montréal) les pois appelés -fJliss' Aineriçai
MYonder.

2. La laitue Boston citriee est celle à laquelle vous faites
évidenmment allusion. Elle est hàtivc, mais de moyenne qua-
lité. Vous aurez absolument ce quo vous désirez en deniutn.
dant cIhez M. Jas. Vick,graitieticr, Rochiester, N. Y. (écrire ci»
anglais) la Early Tennis Buall qui est une des variétés les plus
hâitives et qui en mêmie temps potmment le mieux. Vous en
aurez un once pour 16 contins et u bon paquct ordinaire
pour 5 centins. Si vous désirez une variét46 pour forcer en
couche-chaude, voua aurez, à la mêime maison, la Early Egy,
la meilleure pour cet usage, à 30) contins l'once.

3. Si vous gardes vos poules sinmplement pour en avoir
des t7À-ufs pour la table. vous i;utvcz' vous dispenser de garder
des coqs avec elles. Si au contrak-e, vous désirez faire cou-
ver les oeufS, alors, il vous fauL da coqs. Pour féconder sûire-
ment tous les ours de 80 poules il faudrait 7 coqs, c'est-s
dire un coq pour 12 poules. Mais il se présente ici une diffi-
culté, c'cst que vos sept coqs vont se battre jusqu'à ce que
l'événement que les Anglais appellent the survivai of the
fittesi, c'està-dire le triomphe du plus fort sur ses six con-
currents qu'il sera parvenu à tuer, soit arrivé. Comme vous
n'avez pas besoin des ours de 80 poules pour la reproduction,
le mieux est do mettre à part une quinzaina dc poules avec
un coq, et de choisir les oeufs; de ces poules pour mettre sous
les couvcuges.

4. La mialadie dont il s'agit est la pépie. Elle est le plus
souvcnt le symptôme d'une maladie fort grave, la diphtérie,
muais il arriv2 aussi que la maladie reste à ce premier degré.
Quelques personnes pratiquent et conseillent l'enlèvcment de
la pellicule blanche et dure qui se forme sur la langue, ce
que l'on pratique e passant une grosse aiguille sous cette
petite peau, vers le milieu (le la langueir et en l a passant des-
sousen remontant vers la gorge. D*autres prétendent que
cette opération est une cruauté inutile et conseillent un re-
mède qui agit intérieurement et que l'on compose comme
suit: Délayez dans un peu d'eau -9, eisd poudre de
quinquina, n~ grains de rhubarbe en poudre et 1- de grain de
sulfate de zinsc. Faites en -1 pilules dont vous donuecez une
chaque jour à la poule malade. Donnez avec cela une nour-
riture fraîche, telle que feuilles de laitues ou de choux. C'est
faire subir à l'oiseau une opération cruelle et inutile que de
lui couper la langue.

5. Les poules de plus de 4 ans ne valent pas la peine
d'ètre gardées. Une vieille poule se reconnaît généralement
à la décoloration de sa crête qui devient rugueuse et à ses
patte-s qui deviennent rudes, écailleuses et dures au toucher.
Le moyen le plus sûlr de ne pas se tromper, c'est d'élever soi-
mê<me ses poules que Ilon connaît alors facilement, lorEqu'il,
s'agit de mettre les vieilles au pot.

6. Les boîtes dont vous parlez et qui na sont guère emt-
ployées qu'en France pour l'engraissement des volailles, sont
en planche de sapin ou d'épinette d'un pouce d'épaisseur,
pour lus côtés et le dessus. Qne'qucs-un5 cependant font le
dessus eni toile métallique à mail!es d*un demi-pouce, afin quc
l'oiseau ait plus d'air. Le fcrnd est fait en barreaux plats,
larges d'un pouce, et. esp:scés aaissi d'un pouce, afin de laisser
passr la fiente. Le devant de la boîte est formé -d'une
planche dans laquelle on pratique un trou assez grand pour
que la poule y passe et y remue facilement la rtet et le con
et flue l'on fixe en coulisse pour pauvoir la- lever pour mattre
l'oiseau dans l3 boîte. Le derrière est en barreaux comme
ceux du fond et placés à la mêsme distance La boîte ainsi

-at a ,pue clre, 1311 de liant et 2 0 l de profondeur.
On place ces boites-là dans une uhambre oba-cure ea tempérée.

Devant ceb bottes et immédiatement au-dessous du trou
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p2r OÙ les volaille-s passent leur tête, on mect un petit ange
destiné -à contenir la nourriture et l'eau.

Il va sans dire que les boît;a doivent être placées de ina-
nîière à ce que les dé'jections des oiseaux puissecnt tomber par
terre, et il flaut enlever es dernièýrds chaque matin avec soin.

Traite sur.lclvage.

Seriez-vous assez boit de nie dire où je trouverais le meilleur
traité pour l'élevage des bêtçes ù craiîes.

Vuire trè- dévoué, 01..

]tÉi,ys.-l)eiuaîîdezà M.A. Langlais, libraire, Sui'.tl-toclî,
Québec le traitét d'éte"-age, #-e-, du Dr ilouture, M. V., prix 50e.

Séchage du tabac.

Monsieur le Major Ëd. Paul, de Sainte-Annze de Sorel, nous
adresse une lettre dont le extraits suivants pourronît être utilce!
nos lecteurs.

Monsieur le rêdalezn,-Je tue permets de vous dire un mot à
propos de la manière de faire sécher le tabac avec avantage.

"Un excllent moyeui, c'est de détacher les feuilles. Une fois
détachéues, elles nî'attirenît plus la sève du trottc et sa-"h-ent beau-
coup plus vite. Ensuite, au Moyen d'une aiguille et d'lui gros
fi 1, oit1 enfile les feuilles par douzaine et ont les pend, autant que
poissible, là. où la chaleur d'ut, poète pecut pétnétrer.

L'été étant très court et l'automne géntéralement frais cette
Manière d'attarher par petits paquets le tabac et de le faire ainsi
v--cler est très :vattageuse C'e'd le meilleur moyen &e faire
-<-cher le tabac pîlus vite, de lui donner une excellenate couleur, et
de le rendre ag.rZ-ablc à fumer.

Je cultive înoi-mème du tabac appelé. Il le rAFiJiI," et qui
&-t'ttt d'Italie, et c7est comme cela que je le fais sécher.

Je suis, Monsieur lu- rédacteur,

Sainte-Anne de Sorel.

ECHIO DES CERCLES.

lkrdrc agricole de SI-dgaail de )Jcauricage, 27 N<,r. ]';.SI.
Depuis notre dernier rapport .nous avotns eu deux coîîférenScs.par
dl:s Mt--sieurs q ai sont venus gratuitement encourager nos eWts1.

M. Itoy, du dèpartenit de l'ag-riculture, nous a donné uie lec-
ture tres instructive et très élaborée sur le soin à donner aux
anittmaux. P>endaint plus d'une hcure il nious a parlé -avec cette
facilité et cette clarté qui déntote des connaissances très étendues

hier]. Hélas 1 quanîd donc îurotîs-nous des confléreiciera pour sou-
tentir l'activité de nos cercles 0ui, personne pourrit le mier; nos
.-eis aimeuit ces réunions, ils S., se lissent poitnt d'attendre es
cotîrereneiers habiles qui vichetet mettre A la piorte de toutes les

inelgn0 le fruit de leurs t-tudes.
Néus «avons vu par les journlaux 'lu'." la Convetntion d& la So-

riété de l'Inaidustrie Laitière, tenue ai Saiuit-1-yacitithe, il a été for-
tement question des enférenîciers et des cercles agricoles. V'as-
semrblée, à l'unanimité ta passé des i-ésolutitans demaniidant -au gou-
vernenient de soutenir les cercles agricoles par des coiîférencieri
habiles.

Des agronomes et des cultivisteutu distingués de toutes les par-
tics de lit Proviunce olit appuyé fortement ces résolutions.

Nous avons vu avec plaisir un député diistitigué par ses talents,3
soit iiitellig,,eîitce et mis, patriotistne approuver les efforts faits; de-
pu!s quelqjues a- :a pour améliorer tnotre agriculture.

Nous oqet'. (lotte espérer (Lue le gouvernement se rendra. enfin
à notre juste demtande. C'est alors seulemenit que ie succès des
cercles sera assuré et que leur marche deviendra facile.

Oc? osvusvsecrétaire.

Cetrcle ? gric-ole deSia- gsi-ucercle a-ricule de Saint-
Au,,osi, comté de Portiieuf, a cu, dimanche soir, le 23 couranat,
*la bonine fortune d'entendre le colonel Mtodes qui. sur utie invita-
tion du président du cercle, M. Aug. liourbeau, a eu Io% cetuptai-
cance de se reudre à cette invitation-

L'habile conférencier a su, par la churme de son enitretien, te-
nir suspenidu à ses lèvres, pendant plus d'une heure e.t demie un
niombreux auditoire qui l'a applaudi à plusieurs reprise; et il -a
débuté par u préambule parsemé de réflexions phiosophiques,
sur l'importance et les jouissances de la vie agricole; puis il n
traité loîiguemeit, de l'élevage et du traitement &s vaches et des
porcs, en donnant la préféeence aux races de Jersey, de Liuerne-
$#-Y et surto..t i la race canadienne (lui leur ressemble beaucoup.
Quant à l'élevage des porcs, il a conseillé surtout la race llerk-
sbire, puis il a traité la question des eng-rais, leurs variétés, leur
conservation et les moyens de les augmenter ; toutes choses émi-
nemmenit pratiques et d!e nature à produire beaucoup de bien.

C'est un bel exemple de dévouement et d'amour du bien, public,
pour bien d'autres a 'gronomes distinîgués, que celui doniné avec
tant de désintéressement par att homme de la position du col.
Ilhodes, qui sait. toujours faire les choses royalement Non con-
tent de prodigucer ses peines et son talent, il a distribué. apirès la
zéatice, aux principaux amateuri, utie quantité de tiges et de fleurs
qu'il venait «le recueillir de ses serres

Inutile d'ajouter que de chaleureux remerciements lui ontét
votés. Son ami et compagnon de voyag-e, M. Farnigs, a aussi
ajouté des remarques fort judicieuses sur leg moyenîs les plus fa-
ciles de détruire et ramasser le chtiendenît et la manière d'opérer
pour l'utiliser à la confection des en-rais.

Tout le monîde aist bien d'avis que es conférences comme celle-
ci, répétées et répandues dans toute la Province feraient infiniment,
p~lus de bien, régénéreraient. notre agriculture bien plus promp-
temet, que tous les rouages mis en action jusqu'à ce jour.

(Courrier dit Canada).Ac:'o..
sur ce Ssi important.

Dlimanche dernier, M1. J. C. Chapais, rédacteur du "Journalso eshuuxdvirnsdésurlvaecn-
d"AXgricultur, " est venu nous -lonner ate coniférence très ins- dioust oomres paureu ce oea téoigne. sur méritce finit
tractive sur la culture des arbres. Malgré ses fatigues et ses tîom- ditiec- rbre a enueutming.Umrt ii
laréuses occupations, ce véritable ami de la cause a"ricole, n'a îîus touJouýrs par percer et avaît longtemps tous nos agronomes seront.
reculé dem.aut un long voyage pour venir, par ses lornes paroles conivaincus que la vache canadiennie est la vache qu il faut, au cul-
et par sa démarche, stimuler l'ardeur de nos braves cultivateurs tivateur canàaicu. (Rixv).
qui veulent améliorer leur sort et qui ne demandet qu'à s7ins-
truite.

Pendanit utie heure et demie M. Chapids nous a tenus sous le
chare d saparoe fcil et oimainue.Par ses reparties laies, <cearcl o ,d an-aqe."L ecearcl

il a aur amuser tout en ins3truisat. Crl galoeN.2 eian-ag .I ecearcl
M. Chapais nous a parlé de la transplantation des arbres, puis jNo. 2 de la paroissie de Saint-Jacques de 91 l'Acbigan aat, à a

il nous a démontré l'avautage de la cul turc des arbres fruitiers. j"séance du trenite et un aôut dernier, pris connaissanîce et séricu-
Il %ins a enseigné le moyen de conmbattre et de détruire les in .seraent discuté les résolutions émanées du cercle agricole NJo. 1
sectes nuisibles à tios -arbres fruitiers. 14"de la di.le paroisse do Saitit-Jacques de l'Achig.m,-esquelles

Ce Monsieur a terminéè sa cotnférence en donnant dest conseils Il résolutionîs ont été publiées dans ce journal au mois d*aIôu der-
pratiques star la manière de cultiver zn génméral. Comme toujours 1j« nier les approuve intégralement. Comme son f'oere local, il
la paroisse toute entière' assiste à ces conféèrences qui font tant de "frmu ale l'espérance que toua les cercles agricoles de la Pro-
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nce de Québc s'unironît à lui pour faire faire à ces résolu Cercle agricule de .Sainte-Annîe dea 1lmunties, 14 déc., 1884.-l
Ltions leur chemin L'union fait la force." s'est tenu, ent ce jour, unie ssemnblée de plusieurs des principaux

iA1ppiq 1 us cet axiome natiomnal surtout à l'inîitiative cii ma cultivateurs de cette jiaruisse? comîvuqUe par M. O. E. Dahtire,
les éfo e nos gouver:nemens se laibstrout lpersuadur et dans le bat de furmner Lin cercle agricole. M. 0. E . Dalaire dit

les éfores sroia ofienuc. e pou de mois l'importance qu'i y a d'encourager ces utiles cau.
19 Lu SEcitkrÀrîîu. ~' series sur une question aussi vitale que celle dle l'agriculture, et

oit procéda ensuitiet, la nomination des présidents, vite.Virésident
et secrétaire, et à la fornmationi d'un comité de régie choisi parini
les cultivateurs iiitelligemîts et prntiq tics des différentes parties de
la paîroisse, et il fut unanimnemen t adopté (lue le

Cercle agricole de V Ancienne Lorefll.-Séauce du 17 décembre Révérend M. J. E. Dugas suit nommé président honoraire,
1DiS4. Les3 quelques centaines de pecîsonnîes qui aîssistaienit, mer- If. Damnase Limioges, cultivateur, président,
crtdi soir, à lit séance de notre cercle agricole se rappelleront M. Joseph Chaumont, 68,_ vice-président,
longtemps et les heures agréaîbles qu'ellesï Y omit Passées et les 31. O. B. Dalaire, instituteur, secrétaire,
huais conaseils qu'elles Ant recçus des îaersuîîîîages éminents qui ont Et pour membres du Comité de régie, 3MM. Ovide Gautîner,
bien voulu nous boziorer de leur visite et naous doniner quelques Chîristophie Racline, Joseph Mathieu, J. B. Rtacimne, Josephitasoi
avis, Il suffira, de uommer les honorables MM. Joly et P'ierr'e Désiré Charron, Joseph Tîjériemi, Isidore Gagnýon.
Garnaeau, MM. H. Baudet, ex M P. P., et V. Laurin et le ré- M. le présidenît prit soi siège et exprima sa satisfaction
vereild dos. Octave Faueher curé, comme ayant Pris une ha3rt ;îc- de voir se former nîme si belle association et fat remarquer que le
tive à cette soirée, dont i'écfat a été de beaucoup rehaussé par lat début de ces réunions n'est pas trés intéressanat vu les certaines
présence de madame Joly, pour aie laisser aucun doute sur le suc- formalités et nominationis à faire; mais il espére que tousse feronît
ces qu'elle a obtenu. M. Joly, appelé à prendre la parole, ouvre un a"méable devoir de se rendre à lit1)rochaiaîe séance, à laquelle

lasèiic cm rapelmitle ouvjia del'uî ds ais es lusdé-on s occupera de choisir les sujets agtricoles sur lesquels il serait
voués de la classe agricole, de l'un de nos membres tes plus actifs, le plus importanît de discuter durant l'hiver.
le regretté M. Louis Bilaudeau, dont ntous avons si vivement res- MM. D. D. Gaudet, M3. D)., P. &-.Jacques, M. D., P. Villenieuve,
senti la pere. N. P., O. Thériemi, étudianît en droit, felicitèrent ensuite MM. les

Puis partant de ce Principe que "ice qui vaut la pcine d'i1refait cultivateurs de leur noble démarche, leur souhaitant le meilleur
cait Zapeizze détre bien fait," le savant monsieur nous fait voir succès.
que vu le peu de temps que laisse à l'agriculteur pour améliorer M- O- B Dalaire remercia ensuite, au itemn dit progrès, ceux
ses terres, notre climat, l'on cultive généralement trop de terre a qui ont bien voulu se rendre à son invitation, et dit qu*il verrait
la fois. Dl'vaudrait mieux cultiver une moins grande étendue etîla avec beaucoup d'intérét, se continuer les bonntes résolutions déjà
cultiver mmimux.

Si V'on comprenait mieux cet thoiptrutu i'nsv i esx cete héoie t srtou siP o saait M. le président ajourne alors la séance à jeudi, le 18 courant.
l'appliquer dans la pratique, l'on verrait de beaucoup dimiinuer 0. E. Dalaire,
l'émigration, attendu que presque tous les cultivateurs possédentScrti.
assez d'arpenta de terre pour établir tous leurs fils, si l'I savaitir
tirer de cette terre tout ce qu'elle peut donner par une culture tra- Nous présentons nos félicitationîs aux membres du cercle agri.

tc:3"neetrione cole de Ste-&iine des Mlailtcs. Ils vienntent de prenîdre une coura-
Il est pénible de constater que la plupart de nos cultivateurs ne geuse initiative dont ils recueilleront bientôt les heureux fruits.

savent pas retentir leurs fils pour les aider dans la culture de ces Pisn l rue enmru mttuspnatltnuel
terres qui nie demandent qu un peu de travail bient fait pour pro- aminée que nous commençons. (Ref).)
duire dix fois Plus qu'elles ce produisent.

Toutefois. on constate avec plaisir que de nos jours l'on cultive
mieux qu'if y a quelques ananée--, gràce aux cercles agricoles et _______

aux jouritaux d'agriculture, qui sont répandus presque partout;
grice aussi 'a Certaines ersonnes qui profitent deés avantages que
leur a distribués la Provirence pour donîner à leurs voisins de bons
exemples. A V ENDLRE

Après M. Joly, M. P. Garneau est appelé à prendre la parole.
M- Garnaeau a été trés heureux dans les quelques remnarques et les
avis qu'il a adressés aux miembres du cercle, qui sont très recomi- BkrAIL AYttSl1tIt
naissants envers M. Garneau de ce qu'eil a bien voulu laisser ses ~B~I~
nombreuses occupations pour venir passer une soiréten famille ccos1EtsiR.
avec eu3:. VOLAILLES P>LYMlOUTHt ROCIC

Puis M. Beaudet nous démontre combien est. noble l'état d'a-
griculteur, quelle satisfaction procurent les succésqui ne manquent S*adresscr à
pas de couroner le- efforts de ceux qui travaillenit avec énergieM LO I BE BE,
et persévéranice. Et s'adressant particulièrement aux jeunes gens, OI EU IN
Il. Beaudet leur fait voir jusqu'à quel point se trompent ceux qui 16, rue Saint-mocques. Mlontréal.
pensent qu'il vaut mieux aller temnter fortune aux Etats-Unis que
de se diriger vers le lace St-Jean, où tant de jeunes gens pourraient
se procurer une hoznête aisance que leur donne bien raremenît le
travail pénible qu'ils sont quelquefois obligés de faire chez nos
voisinis.0

Il.u l doteu Laurin, présidet hentorairc du cercle, se fait ei au e u Ay sh-e
suie lintrprte e tus n rmurian detout cSeur MNI. Joly, T u e u y s ie

Garneau et Beaudet, et termine en énmettant l'idée qu'il est d'un
intérêt immense, qÀ*il est même essentiel au maintien des cercles VE DR
agricoles que umi ou plusieurs conférenciers soient nommé etMou
tenus par le Gouverncment.

Enfin M. le cur1é de la paroisse de l'Ancienne Lorette, corro- aux Sociétés d*agriculture et aux fermiers désirant améliorerla race
borant ce qu'ont dit ses3 prédécesseurs et à l'appui de leurs eni'lei de leurs bètes-à-corncs,nussi des jeunes taures. Ces dernièresont été
gncments dnnnr aux mêmbrês du cercle quelques-uns de ces con enigendrées par lai meilleure race d'aninaux,qaî ont pris plusieurs prix
sêits pa«trrnels auxquels ils attachent tant de prix, parce qu'ils les en Canada et notamment les premiers prix aux cxpos.tionadu cenie-
savent dictés par un attachemenit vrai et sinicère. naira de Philaîdelphie et de Saint-Jean,N. B.

Puisse cette séance être suivie de plusieurs autres aussi agré- S'adresser à
ables et d'une aussi grande utilité.

0 H. Octave Roy., S. T. C. A. A. L -WM RODDEN,Plautagemtet, Ont.


